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LE  ''^^ 

PRINCE  INVISIBLE, 

O  U 

ARLEQUIN  PROTHÉE, 

Pièce  Féerie^  en  six  Actes,  à  grand  Spec- 
tacle ,  mêlée  de  Pantomime ,  ornée  de 
Chants  ,  Marches  ,  Combats ,  Evolutions 
militaires  et  dix-sept  travestissemens  à  vue, 
Décors  et  Machines  de  M.  Peget,  Costu- 
mes nouveaux  de  M.  Lamant ,  mise  en 
ecène  par  PAuteur, 

Par  M.  J.  B.  H  A  P  D  É. 

Musique    de   M.   Poignet  fils. 

Tieprésentée  y  pour  la  première  fois ,  sur  le  théâtre 
des  Jeunes  Artistes  y  rue  de  Bondy^  le  xi  plu- 
viôse an  XII, 


A    PARIS, 

Chez  Barba  ,  libraire,  palais  du  Tribunal,  galerie  derrière 
le  théâtre  Français  de  la  République  ^  n°.  5i. 

AN    XII.  (1804.) 


n 


l'a 


PERSONNAGES, 

FERNANDEZ,  prince  invisible^  chef  des 
guerriers  noirs. 

STÉPHANO ,  son  fils  ,  sous  le  nom  de 
Pauleski. 

ALONZO  ,  gouverneur  de  Barcelonne. 
2X^^      FLORA  ,  sa  fille. 
IJ  1^  Q  1  -ARLEQUIN,  valet  de  StépKano, 
Il  JO  f  j   ARGENTINA  ,  suivante  de  Flora. 

IVIALINO  ,  l'un  des  domestiq.  d'AIonzo. 

L'ombre  de  Feruandez. 

Un  Homme  noir. 

Un  Ecuyer  d'Alonzo,  parlant. 

Deux  autres  Ecuyers. 

Guerriers  noirs. 
Juges  du  Tribunal  magique. 
Le  Génie  de  la  Fidélité. 
Gardes  d'Alonzo. 
Montagnards  et  !Bergères. 


ACTEURS. 

M.  Thibouville. 

M.  Lefèvre  cadet. 
M.  Lefèvre  aîné, 
Mlle  Martin. 
M.  Poignet  fils. 
Mlle  Amélie. 
M.  Robert. 


M.  Gonihier, 

CMM.  Douvry. 
\  Cloquemain 


Mlle  Bréarê, 


La  ècène  se  passe  au  pied  des  Vyrennèes  et  au 
\  r  nùlicu  des  m  on  ta  s  nés . 


L  E 

PRINCE     INVISIBLE, 

O  U 

ARLEQUIN  PROTHÉE. 
ACTE     PREMIER. 

Le  théâtre  représente  un  salon  gothique  j  à  droite  est  la  porte. 
dca  appartemens  voisins  j  d  gaucAe  ^  une  haute  croisée  y 
dont  les  vitreaux  sont  peints  selon  l'usage  du  temsf  Jau- 
teuils  ,  table  couverte  d'un  tapis.  Il  fait  nuit. 

■  ' ' ■ ■    i> 

SCENE     PREMIERE. 

(  Musique.  Stt^phano  seul ,  une  !)ou^ie  à  la  main  ,  entre  ilans  le  salon 
par  la  porte  du  tond  ;  il  est  rêveur  ,  marche  à  pas  lents  ,  9'arrête  et 
pose  sa  lui;àère  sur  lu  table  ;  sun  costume  est  ea  désordre  ,  sa  figura 
pâle  et  inquiète.  ) 

STÉPHANO. 

Jl  rus  de  sommeil  !  plus  de  repos  !  qu'il  est  cruel  de  trompe» 
ce  qu'on  aime...  qu'il  est  cruel  de  violer  un  serment  !...  un 
serment...  dieux  !  je  frémis...  une  terreur  soudaine  s'empare 
de  mes  sens  j  je  ne  vois  plus  autour  de  moi  que  l'épouvante 
et  la  mort...  oui  ,  la  mort  5  un  seul  mot  peut  me  perdre,  au 
milieu  de  mes  persécuteurs  ,  dans  le  château  même  du  plys 
redoutable  ennemi  de  ma  famille  infortunée  ;  si  je  viens  k 
être  découvert,  reconnu  ,  vingt  poignards  exécuteront  à  l'ins- 
tant l'horrible  arrêt  de  ma  proscription...  Et,  mon  père  !  mon 
père  !...  son  ombre  me  suit  et  m'accuse  partout.  O  ma  Flora  } 

ARIETTE, 

C'est  pour  toi  8»^ule,  ô  nja  Flora  , 
Que  Stéphano  devient  coupAle  ; 
Ton  amour  lui  pardonnera  , 
Mais  l'honneur  est  Inexorable  ! 
Hélas  !  dès  cet  heureux  moment  , 
Qù  je  te  sommerai  mon  épouse  chérie  | 


♦  ■■■*  ■'■"*-'  ©ans  Te  plus  horrible  tourment , 

En  secret  il  faudra  que  je  passe  ma  vie  l        , 
La  douce  paix  , 
Oui  ,  désormais  , 
A  mon  amo  est  ravie  , 
Er  poui  jninîr  mon  ciiaie  et  ma  faibksse  , 
Kentôr  jiisrju'au  sein  du  bonheur  , 
L'eliVoi  ,  Us  remords,  la  douleur  , 
Viendront  me  poursuivre  sans  cesse 
(  Stépbano  tombe  accablé  dans  un  tauteuil  et  appuie  sa  tête  sur  la  table.  ^ 

S  C  E  N  E     I  1.  " 

STÉPHANO,  ARLEQUIN. 

ARLEQUIN,    dans  la  coulisse.. 

Qui  va  là  ?  qui  va  là  1  sangodémi  !  si  je  me  lève  ^  vous  êtes 
tous  morts  j  sauvez-vous. 

f  II  fait  du  bruit  avant  d'entrer  ,  il  ouvre  Is  perte  et  paMÎf  ,  irnantsa 

,  batte  d'unp  main  ,  tme  lonj^ue  épée  de  l'autre,  il  est  en  cliomise  avec 

son  pantalon  seulement ,  il  tient  sa  veste  de  ia  niômc  main  que  son 

cpce  ,  une  grande  coëlïe  ite  mûî^  entuurce  d'un  rirban,  rouvre  sa  tête  : 

il  entre  en  cherchant  à  percer  tout  ce  qui  serait  devant  lui.  ) 

Tue  !  tue  !  tue  î  r^ui  est-ce  qui  vient  ici  à  cette  heure  ,  tandis 
que  mon  cher  maitre  dort  ? 

s'xÉPHANOy  se'  levant, 
Non  ,.  Je.  ne  dors  point  ! 
'■'•^•À  »  1  £  Q  u  r  N  ejfrtzyé^  laisse  fomher  tout  ce  qu'il  tient 
et  tremble. 
Co...  comment  cVst  vods  ,  seigneur  Pauleski  j  c'est  vous 
qui  ètes-^là?.., 

STÉPHANO. 

^a  te  reposer  y  laisse  nvoi. 

A    R    I,   E    Q    V    I    W. 

i^ous  m'avez  fait  une  frayeur...  qui  m'a  fait  une  peuT..; 

i,u.      ,     ,  s  .T    s.  V.  H   A   N    O,  . 

y Xaissfi-moi ,  te  di&-j«..    .  y- 

^ .  A  &  X.  £  Q  u  I  v  )  ftusant  une  faussa,  sortie, 

j.pn  s'en  va,  seigue:ur,  on  s'en  va*.,  (i/  revient.^  Hé  bia»  , 
non,  je  ne  veux  |ias  vous  q.uitter...  vous  avea  àw  chagrin  >: 
inon  cher  maître  ,  vous  a.ve«  du  cJiii^rin.  Lorsqu'en  passant 
par  Bergame  ,  ma  pairie  ,  vous  méprîtes  à  vptre  service  ^ 
vous  vouliez,  disiez  Vous,  un  bouffon  pour  vou^  amuser  dans 
le  cours  de  vos  voyages...  j'ai  fait  le  bouffon  tant  que  j'ai  pu, 
afin  de  vous  divertir}  quelquefois  f ai  réussi  j,  mais  depuis 
quinze  jours  que  nous  avons  quitté  Darcelonn»  pour  venir  au 
pied  des  Pyrennées  rejoindre  le  seigneur  Alonz^  et  la  bell» 
riora  dans  ce  atiperbe  diâCeau  ,  depuis  que  tous  ave»  la  cor* 


.  .  .  (5  ) 
tîtude  que  cette  jolîe  signora  deviendra  votre  femme  .  .  . 
vous  êtes  d'une  tristesse...  d'une  tristesse  qui  me  rend  tout 
triste  moi-même  j  cependant  le  jour  où  l'on  se  marie...  (// 
s^apperçoit  que  Stéphano  ne  l'écoute  point  ^  l'aurore  perce 
insensihltment  à  travers  les  vitreaux.  )  Lh  bien  ^  il  ne  m'é- 
coute pas...  Le  voilà  encore  plongé  dans  ses  diables  de  rêve- 
ries... 11  y  a  là-dessous  quelque  ciiose...  (|uelque  chose  d'ex- 
traordinaire j  mais  je  voudrais  bien  éclaircir  quelques  dou- 
tes...Mon  clier  maître  !  mon  cher  maître  !  {il  se  jette  à  ses  ge- 
noux.) par  grâce,  dites  moi ,  qu'ai-je  donc  fait  pour  être  indi- 
gne de  votre  confiance?  (sanglottant.  )  quand  vous  riez  ,  je 
ris...  quand  vous  pleurez  ,  je  pleure...  (il pleure.)  hi  I  hi  1  hi  î 
STÉPHANO,  lui  faisant  signe  de  se  relever. 
Je  sais  apprécier  tes  bons  offices ,  et  bientôt  je  les  ré- 
compenserai... compte  sur  ma  parole. 

ARtEQUIN. 

Ce  n'est  pas  cela  que  je  demande ,  j*aime  certainement 
bien  ma  bonne  petite  Argentina,  vous  avez  promis  de  nous 
tinir  un  mois  après  votre  mariage  avec  sa  belle  maîtresse  , 
et  ce  sera  pour  moi  le  jour  le  plus  heureux  de  ma  vie...  Eh 
bien  !  plus  d'Argentina  ,  plus  de  bonheur  pour  Arlequin  si 
vous  refusez  de  lui  confier  vos  peines  pour  qu'il  les  partage... 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  domestique,  niais  je  ferais  tout  pour 
vous  être  utile...  Vous  le  savez  comme  moi,  cher  maître, 
l'habit  ne  fait  pas  l'homme.. •  Des  sentiment  et  uu.bon  cœur 
le  distinguent  dans  toutes  les  classes. 

STÉPUAMO. 

Il  est  des  secrets  impénétrables  ^  celui  que  je  tiens  là  {mon- 
trant son  cœur.)  renfermé,  doit  se  perdre  avec  moi  dans  la 
nuit  des  tombeaux,  {on  entend  au  loin  le  son  des  chalumeaux) 
Qu'entends-je  ? 

ARtEQ     UIK. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cela  ?  (  il  va  vers  la  croisée  et  l*ou^ 
Vre  ;  le  jour  pénètre  doucement  et  par  gradation  dans  l'appar- 
tement.) Venez  donc  voir  ,  mon  cher  maître,  le  charmant  ta- 
bleau... (.Stéphano  s'approcha.)  Que  de  bergers  !  que  de  ber- 
gères ornés  de  guirlandes  et  de  couronnes  de  fleurs!...  ils 
descendent  avec  l'aurore  de  ce  joli  hameau  que  l'on  apperçoit 
là-bas  ,  là-bas,  sur  cette  belle  colline  verdoyante...  leurs  pas 
se  dirigent  vers  nous...  Ces  bons  montagnards  ,  comme  iU 
sautent ,  comme  ils  dansent}  je  crois  aussi  qu'ils  chantent. <• 
Ecoutons. 

D  U  O  y     C  H  Ot.  V  K     ET    M  V  S  E  T  T  Z, 

Chœur  de  bergers  et  de  bergères  dans  le  lointain» 
Du  haut  de  la  montngne , 
J'partons  g4imcuf  dès  l'poiut  du  four  \ 
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L'plaisîr  vou»  accompagne  i 
Lorsqu'on  s'en  va  fêter  l'amour.' 
STÉFHAiro,   avec  douleur^ 
C'est  pour  moi  ces  bouquets...  ces  offrandes. 

AKT,  bqt;    iTf,  avec  joie. 
Cest  pour  vous  ces  bouquets...  ces  guirlandes. 
STÉPKA.NO,  d'une  voix  concentrée. 
O  jour  plein  d'horreur  et  d'appas  ! 
▲SLEQUiir  .  toujours  près  de  la  croisée. 
Versni'us,  ils  dirigent  leurs  pas. 
I.Z  CBO£UR  ,  ss  r  ppio:hant  u  s'urrctant  sous  ï»  croisée, 
Uéi'i  brille  l'aurore, 
Bientôt  vous  s'rez  iieuieux  époux  î 
tTifUÂ.:iO,  écoutant ,  mais  du  cCé  opposé  à  la  croitte, 
Heuieux  «-poux! 
I.   L     c  H  oE  V  a. 
Si  vous  dormez  eucon-  , 
Jeunes  amans  évei'lez-vous... 
AALBQTTiTr ,  sur  le  m^me  refrain  leur  crie  par  la  eroUée. 
Tout  le  monde  est  levé  chez  nous. 
STévHA.tuOf  tirent  une  bourse. 
Mon  ami ,  prends  cet  or  ,  et  par  cette  fenêtre  , 
Jette  à  ces  iualheurfi)](... 

ARLEQciir ,  se  met  à  crier  sans  chanter. 

De  la  part  de  mon  maître 
Cette  bourse  est  à  vous...  garre  sous  la  fenêtre  i 
(  il  jette  la  bourse.  ) 

r  H  OB    V  n. 
Merci  ,  merci ,  not'  l)on  seigneur. 

STBPH&NO. 

Leurs  chants  augmentent  nia  douleur, 
c  n  ou  u  R. 

{A  votre  santé  ,  j'allons  l)oire. 
A.    R    I.   E   Q    u    J    V. 
A  nos  santés,  tous  allez  boire  . 

c    H    08    u    R. 

Rire,  danser  , 
Nous  amuser. 
AKLEQU  ly  ,  sautant  et  dansante 
.  llinï  ,  danser  , 

1  Vous  amuser. 

J  ST^FHAirO. 

\  Tatal  moment! 

I  Affreux  tourment  ! 

c    n   OE    u    R. 

Jamais  ,  jamais  «le  not'mémoire 
M's'cfacera  ce  jour  de  bonheur. 

k  STÉPlIAirO. 

I       Jour  plein  d'appas  !  jour  plein  d'horreur  ! 
\    ARf-tyoïif  ,  toujours  daruant,  ne  voit  pas  son  mattr*, 
\      Çc  jour  est  celui  du  bootieur. 


(7  ) 

c  H   OB  u  R  ,  s^élolgnant. 

M«rci  ,  merci ,  not'  bon  sei^ncati 

ARLEQUIN  ,  dansant  devant  la  croisée. 

Ce  jour  est  celui  du  b'Milieur. 

iSTÉFUANO,  éperdu,  j tilt  dons  son  appartement Jl 

un  jerme  la  porte. 

Jour  plein  d'appas  !  jour  plein  d'horreur. 


SCENE     III. 
ARLEQUIN,   seul. 
(  //  continue  à  danser.  ) 

Comment  trouvez-vous  cela  ,  mon  cJier  maître?  Ah  !  ah  î 
où  est-il  donc?  .  .  .  dans  son  appartement?  .  .  .  quel  sin- 
gulier jeune  homme  !  comme  il  a  changé  tout- à -coup! 
avant  d'être  amoureux,  il  était  doux,  tranquille...  c'était 
Un  ange  !...  A  peine  a-il  vu  sa  chère  Flora  ,  c'était  un  diable, 
et  depuis  qu'il  doit  l'épouser  ,  c'est  un  enragé...  Je  me  moque 
de  lui...  et  je  ne  vaux  pas  beaucoup  mieux...  Ma  tendre  pe- 
tite Argentina  me  fait  tourner  la  tète...  Je  l'aime...  oh! 
comme  je  l'aime  !...  Mettons  pour  un  petit  moment  l'amour 
de  côté ,  et  pensons  k  nos  affaires  domestiques  ;  il  est  bien 
tems  que  le  seigneur  Pauleski ,  mon  maître  ,  s'habille,  c'est  à 
dix  heures  le  mariage,  et  je  juge  au  soleil  qu'il  en  est  au  moins 
»ept...  Allons,  allons,  à  l'ouvrage.  ( //  ouvre  doucement 
/a/jor/e.)  Il  repose...  je  n'oserai  jamais  le  réveiller...  mais, 
comme  son  sommeil  est  agité  î...  il  parle  encore  tout  seul, 
écoutons  bien...  Ejfroyable  sermentl  malheureux  Stéphanoî 
Je  ne  m'étais  pas  trompé  ,  c'est  bien  ce  même  nom  qu'il  pro- 
nonça l'avant  dernière  nuit  au  milieu  de  ce  songe  affreux  , 
où  il  croyait  voir  son  père  sortir  d'un  grand  tombeau...  Pau- 
leski n'est  qu'un  nom  supposé  ,  j'en  ai  maintenant  la  cer- 
titude... et  tout  ce  mystère  ne  m'annonce  rien  de  bon...  {on 
frappe  à  la  porte  extérieure.)  J'entends  du  bruit...  fermons 
«a  porte,  le  sommeil  est  pour  les  malheureux  un  bien  trop 
précieux...  il  faut  soigneur.ement  le  leur  conserver...  {il  va  â 
la  porte  extérieure.)  Qui  est-ce  qui  frappe  ? 
MA   L  I  N  o  ,  en  dehors. 

C'est  moi  ,  monsieur  Arlequin  ,  qui  frappe. 

ARLEQUIN. 

Déjà  cet  imbécile  de  Malino.  {il ouvre.) 


SCENE     IV. 
MALINO,   ARLEQUIN. 
M   A  I.  I  N  o ,  parlant  très'haut. 
Ditis  donc  ,  le  seigneur  Paulesjù  dort-il  encore  ? 


(S) 

AB.X.EQUIK. 

Chut!  chxitî  parlez  plus  bas...  De  quoi  s'agît-il? 
M    A    I.    I    N    o. 

Quand  j'vas  vous  l'avoir  dit,  vous  allez  l'savoir  tout  de 
suite,  et  c'est  ben  c'qui  m'fàclie  ;  j'voudrais  ben  vous  rdiie> 
et  j'n'voudrais  pas  vous  l'apptendre. 

ARLEQUIN. 

C*est  encore  quelqu'espiéglerie  de  votre  façon. 

M    A    L   I    N    o. 
Certes...  ce  n'est  pas  une  espièglerie. 

A    &    I.    £    Q    U    I    K. 

Au  fait ,  au  fait. 

M    A    L    I    N    o. 

Le  seigneur  Pauleski  dort ,  n'est-ce  pas? 

ARLEQUIN,, 

Oui. 

M    A  X    I    N    o, 

Ronfle-t-il  ben  fort  ? 

ARLEQUIN. 

Oui ,  oui. 

M  A  L  I  N  o ,  avec  mystère, 
EK  ben  !  eh  ben  !...  n'faut  pas  l'éveiller. 

ARLEQUIN. 

Je  n'en  ai  pas  l'envie. 

M    A    L    I   N   o. 
Ah  !  comme  ça  m'clingvine  que  vous  n'dormîez  pas  aussi..* 
T'nez  ,  faites 'moi  un  plaisir,  allez  vous  r'coucher. 

ARLEQUIN. 

Si  vous  ne  votis  expliquez ,  je  vous  mets  à  la  porte  j   san- 
godémi ,  M.  Malino,  croyez-vous  m'abuser  ici? 
M   A    L    I  N    o. 

Ah  !  M.  Arlequin  ,  vous  n'êtes  pas  si  méchant  que  vous 
êtes  noir  :  v'ià  la  retourne  de  tout  ça...  (avec  un  ton  mysté- 
rieux.) On  vient  de  découvrir  dans  l'cliàteau  un  grand  com- 
plot. 

ARLEQUIN. 

Un  complot!... 

MALINO. 

C'est  moi  qui  |  sans  l'vouloir  ,  ai  évanté  la  mèche. 

ARLEQUIN. 

£h  bien  ! 

MALINO. 

Gnia  fièrement  de  coupables  dans  s't'affaire-là. 

ARJCIiQtJIN. 
loi  Térité  ? 
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M    A    I.    I    N    O. 

Et  le  seigneur  Paiiîeski... 

ARtEc^uiN,   vivement. 
Mon  maître  I 


M  A 


1. 1  N  o  ,   avec  grand  mystère. 
leur  Pauleski  ,    votre   inailre , 


Paix...  le  seigneur  Pauleski,    votre   mailre ,    y    est  pour 
beaucoup. 

ARLEQUIN. 

Grauds  dieux  î  et  moi  ? 

M    A    r.    I    N   o. 
Pour  quelque  chose. 

ARLEQUIN. 

Je  suis  innocent. 

M    A    I.   I    N    o. 
Silence...  je  le  sais,  ne  cra  gnez  rien. 

AR*i.EQuiN,   à  part. 
Ah  î  quelle  chienne  d'aventure  ! 

M   A    L    I    N    o. 
Croirez-vous  ben  que  mamselie  Flora  ,  convaincue  d'intel- 
ligence avec  le  seigneur  Pauleski  ,  en  ce  moment  est  entou- 
rée et  va  être  enchaînée. 

ARLEQUIN. 

A  peine  puis-je  te  croire. 

M   A    L   I    N    o. 
Vous  n'en  douterez  plus ,  on  va  venir  ici. 

ARLEQUIN. 

S'emparer  de  mon  maître?  je  le  défenderai  jusqu'à  la  mort. 
M   A    L   I    N    o. 

Je  n'ai  qu'un  signal  à  donner. 

ARLEQUIN  ,  tirant  sa  batte  ta  lève  sur  la  tête  de  Malino, 

Si  tu  le  donne  ,  je  t'ouvre  en  deux. 

M  A  L  I  N  o  ,    â  genoux. 

Sabre  de  bois  !...  quelle  menace  î  {il  se  met  â  rire  en  mon' 
trant  Arlequin  au  doigt.)  Ah  !  ah  !  ali  !  aii  !  (/7  crie.)  Entrez  , 
les  autres  ,  entrez  :  v'ià  les  aleoibilles.  (//  rit  encore  plus  fort.) 
Ah  :  ah  !  ah  ! 

SCENE     V\ 
MONTAGNARDS,    ARLEQUIN,    MALINO. 
(Les  montagnards  apportent  des  guirlandes  et  des  vases  de  fleurs.^ 
CHOBUR   DE   MONTAGNARDS,  à  demie- voix. 
Travaillons  ,  travaillons,  amis  ,  point  de  tapaj^e  , 
De  gentille  fa^on  embellissons  ces  lieus.: 
Bientôt  à  son  réveil ,  il  verra  notre  ouvraj^e, 
Point  de  bruit,  poiui,  de  bruit,  nous  le  surprendrons  miear,' 
Le  F  rince  invisible,  "Jà 
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AHI.  EtJUlW,    M  A  LIS  O. 

Travsèlîez  ,  travaillez  ,  etc. 

C    H    CE    V    R. 

Travaillons  ,  travaillons  ,  etc. 

ARLEQUIN,  prenant  Malino  par  l'oreille. 
Vous  avez  donc  prétendu  vousmoxjuer  de  moi,  M.  Malino?. , 

MALINO. 

Aye  !  aye  !  aye  !  grâce  ,  M.  Arlequin  I  écoutez-moi  ;  vous 
in*avez  aitrappé  tant  de  lois  ,  que  nous  ne  sommes  pas  encore 
quitte...  (  à  part.  )  Que  je  suis  content,  il  a  donné  dans  1« 
panneau... 

ARLEQUIN. 

Vous  m'annoncez  un  complot... 

V,  MALINO. 

Je  n'ai  pas  menti.  Ces  bons  montagnards  complotaient 
entr'eux  la  surprise  inattendue  qvi'ils  veulent  causer  au  sei- 
gneur Paule&ki...  et  c'est  moi  qui  les  ai  découvert. 

ARLEQUIN. 

Vous  m'avez  dit  que  mademoiselle  Flora,  convaincue  d'in- 
telligence avec  le  seigneur  Pauleski ,  était  entourée..^ 

MALINO. 

Je  n'ai  pas  menti  ;  elle  est  peut-être  ben  d'intelligence  avec 
lui,  puisqu'elle  va  l'épouser?...  et,  en  ce  moment,  elle  est 
au  milieu  de  plus  de  vingt  bergères ,  qui  décorent  son  appar- 
tement comme  ou  embellie  celui-ci... 

ARLEQUIN, 

Vous  avez  ajouté  qu'elle  allait  être  enchaînée...  ah  !... 

MALINO. 

Je  n'iû  pas  menti...  Ne  va-t-elle  pas  se  marier  ?  On  ne  s'en- 
chaîne pas  quand  ou  se  marie,  hein  j  demandez  plutôt  à  tout 
le  monde  ? 


SCENE    VI. 

ALONZO  ,  Gardes  ,  ARLEQUIN,  MALINO,  Montagnards. 

(  Musique.  A  l'entrée  d'Alonzo  tout  le  monde  s'incline  avec  respect.  ) 

ALONZO,    aux   Montagnards. 

Je  suis  satisfait  du  zèle  que  vous  mettez  à  augmenter  les 
charmes  de  cette  journée  ,  comptez  sur  mes  bienfaits  et  ma 
protecti  'U...  Rerirez-vous...  (  à  Arlequin.  )  Toi,  vas  préve- 
nir le  seigneur  Pauteski  que  je  l*aiten(ls  en  ces  lieux... 

(  Arlequin  entre  daus  rappailemrnt  dr-  son  malU'C  ,  les  montagnards 

•orteot.  ) 


(ïl  ) 

M    A    L    I    N    O. 

Faut-il  aussi  que  je  m'en  aille,  monseigneur  ? 

A    1   o  N  2  o. 
Oui... 
M  A  L  I  N  o  ,  à  part ,  répélanl  avec  le  même  son  de  voix. 

Oui...  Il  a  l'air  fâché!...  "        {il  sort,) 

I  . — -i^^ 

S  C  E   N   IJ      VII. 

A  L  O  N  Z  O  ,    Gardes,  dans  le  fond. 

A     L    o    N    Z    o. 

Celte  lettre  que  je  viens  de  recevoir  à  l'instant ,  me  cause 
les  plus  vives  ailarraes  ;  et  les  clioses  élrauges  qui  se  j:assont 
près  de  moi  depuis  quelques  jours  ,  me  donnent  lieu  du  réflé- 
chir et  de  craindre...  Mes  conjectures  sont  effrayantes,  et 
mes  soupçons  peut  être  trop  bien  fondés...  Un  oia<;e  terrible 
semble  se  former  au-dessus  de  mn  tète;  écartons,  s'il  en'cst 
tems  encore,  les  nuages  épais  et  sombres  qui  viennent  obs- 
curcir un  jour  si  radieux... 


S  C  E  N  E    V  I  I  I. 

TROIS  ÉCUYERS,  ALONZO. 

VN     ÉcuYER,«/i  papier    à  la    main. 

Seigneur  ,  voici  le  rapport  résultant  de  notre  ronde  aoe- 
turne  :  dans  cette  forêt  ténébreuse,  qui  enveloppe  de  toutes 
parts  les  ruines  du  château  noir^  vous  ne  lirez  pas,  sans  frémir, 
les  détails  qu'il  contient ,  et  pourtant  vous  n'aurez  ciicoro 
qu'une  idée  imparfaite  des  prodiges  dont  nous  avons  été  tous 
trois  témoins.  Dussions-nous  encourir  votre  disgrâce,  seigneur, 
nous  vous  déclarons  qu'aucun  de  nous  ,  quoique  brave  et 
courageux,  ne  s'exposera  davantage  à  des  périls  aussi  certains  : 
ce  n'est  plus  qti'en  force  et  bien  armés,  que  nous  tenterons 
d'approcher  une  troisième  fois  des  décombres  de  cet  épouvan- 
table château. 

C  Peiulant  ce  monologi»e  ,  Alonro  parcourt  avec  avidité  le  rapport  et 
fait  plusieurs  mouvonicns  d'ellroi.  ) 

ALONZO. 

Il  suffit...  Qu€  rien  ne  transpire  jusqu'à  nouvel  ordre  : 
gardez- vous  sur-tout  que  ces  détails  parviennent  aux  orciilea 
de  ma  fille... 
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SCENE     IX. 

ARLEQUIN  ,  STÉPHANO  ,  ALONZO  ,  Écuyers  ,  Gardes. 

(  Musiiiuc.  Stéphano  paraît,  son  costume  est  riche  et  brillant  ;  il  salue 
lesejgncnr  Alonzoqui  lui  répond  avpc  afialiilitë  ;  bientôt  ilajiperroir 
reinbcllissement  de  son  appartement.  ) 

A    I.    o   N   z   o. 
Seigneur  ,   c'est  une  surprise  que  mes  vassaux  vous  ont  mé- 
nagée. Une  semblable  allendait  le  réveil  Je  inii  Flora... 

STÉPHANO. 

Ils  ne  pouvaient  m'oflrir  rien  de  plus  flatteur  que  le  nom 
chéoide  celle  à  qui  je  vais  consacrer  ma  vie  toute  entière  .  .  . 

ALONZO. 

Je  me  suis  rendu  près  de  vous,  seigneur  Pauleski  ^  dans 
l'intention  d'avoir  un  entretien  particulier... 

(  Musique.  Tl  fait  signe  à  s'^s  éruyers  et  à  ses  pardes  de  sortir  ;  ils  sor- 
tent. Sf(5phano  semble  étonné  et  donne  à  Arlequin  l'ordre  de  se  re- 
tirer aussi  ;  Arlequin  obéit,  mais  avec  un  peu  «le  peine.  ) 

ALONZO,    STEPHANO. 

ALONZO,   regardant  autour  de  lui. 
Nous  sommes  seuls  ?... 

STÉPHANO, 

Seuls. 

ALONZO. 

L'aut«l  est  parc;  dcjà  les  flambeaux  de  l'hyraénée  s'allument; 
et  je  viens  déposer  clans  votre  sein,  comme  dans  celui  d'un  ami 
véritable,  les  craintes  et  les  allarmes  qui  ,  depuis  plusieurs 
jours  ,   m'agitent  en  secret. 

STÉTHANO. 

Que  voulez-vous  dire  ,  seigneur  ? 

ALONZO. 

Je  veux  dévoiler  à  vos  yeux  un  mystère ,  duquel  dépend  et 
mon  repos  et  la  sûreté  de  ma  vie...  Depuis  bienK^t  deux  siècles, 
il  existe  entre  ma  famille  et  celle  d'un  prince  espagnol  ,  pros' 
crit,  une  haîne  implacable. 

STÉPHANO,    à  part  ef'vite. 

Serais-je  découvert  !... 

ALONZO. 

Ce  prince  protégé,  par  je  ne  sais  qu'elle  puissance  surna- 
tiu'elle,  habitait  le  vieux  château,  dont  on  apperçoit  encore 
du  haut  de  ce  donjon,  les  tristes  vestiges  noircis  par  la  main 
du  tems.  Des  lignes  de  démarcations  ,  tracées  entre  son  do- 
maine et  celui  de  me*  aïeux,  des  attributs  de  féodalité  contes- 


(•3) 

lés,  renversés  même  tie  part  et  d*autre  ,  occasionnèrent  ur,\ 
giR'rre  à  mort  :  un  jour  ,  les  deux  armées  étaient  en  présence  , 
ie  combat  s'engage,  et  l'orgueilleux  prince  ennemi  est  Ibrcé 
dan*  ses  retranclumens  :  déjà  les  cris  de  victoire  retentissent 
parmi  les  rangs  du  j)arli  d'Alonzo...  Tout-à-cûup  une  vapeur 
épaisse  et  bn'ilan te  repousse  nos  soldais  vainqueurs;  une  voix 
terrible  frappe  l'air  et  imprime  la  terreur  et  l'tfiroi  :  cette 
voix  était  sans  doute  celle  du  génie  ,  prolecteur  de  rernandcz. 
STÉ  PHANo,  vivement. 
De  Fernandez  ?...  Et  que  dit  cette  voix?... 

A    I.    O    N    Z    O. 

ce  Fernandez  est  vaincu  ,  mais  deux;  siècles  ne  s'écouleront 
35  point  sans  que  l'un  de  ses  dencendans  ne  venge  cet  affront 
•»  d'une  manière  éclatante,  et  ne  rentre  triomphant  et  glorieux 
33  ilans  les  possessions  de  ses  ancêtres....  » 

Les  vapeurs  se  dissipent,  mais  les  défenseurs  de  Fer- 
nandez et  lui-même  avaient  disparus...  Depuis  celte  époque 
mémorable  on  cliercha  vainement  à  découvrir  la  retraite  de 
cette  dangereuse  famille.,.  On  obtint  sa  proscription  dans 
plM^;ieurs  royaumes  ;  toutes  les  redierclies  jusqu'à  présent  ont 
été  infructueuses...  J'aimais  à  croire  que  \x  race  entière  des 
Fernandez  était  éteinte  ,  et  f{ue  la  lalale  prédiction  no  s'ac- 
com[lirait  point.  (  Tirant  une  lettre  de  sa  ceinture.  )  Lisez  , 
seigneur,  cet  écrit  que  vient  do  m'adresser  l'intendant  de 
mon  palais  à  Barcelonne  ,  lisez  et  partagez  mon  trouble  et 
lua  douleur.  i 

STEPHANo,  prend  l'écrit  et  lit  avec  émotion. 

a  Seigneur,  un  homme  masqué,  et  que  je  n'ai  pu  faire 
•a  saisir  ,  m'a  remis  un  billet  anonyme  ,  en  voici  le  contenii  , 
35  mot  à  mot. 

»  Un  dernier  rejeton  de  la  branche  proscrite,  un  desr.en- 
33  dant  de  Fernandez,  n'est  pas  éloigné..;  Son  nom  est  Sté- 
33  phano...  Tremble,  Alonzo  ,  la  mission  de  cet  important 
»  personnage  est  d'exécuter  l'arrêt  du  destin...  et  apprends 
»  qu'il  a  juré  ta  perte. 

FINAL. 

8TEFHANO,a  VOÎX  étOllJfcC. 

A  peine  je  respire  ! 

A  I.  o  w  z  o. 
Fatal  événement  ! 

stepha.:to,    a  part. 
Comment  cacher  mon  toiible  et  mon  «.lélire  ! 

A  I.  o  K  z  o. 
Non,  loin  de  moi,  peut-être,  ca  ce  moment. 
Mou  ennemi  ,  mon  ennemi  respire  ! 
STEPHANO,    a  part. 
Tout  près  «le  lui ,  dans  ce  crurl  moment, 
Sora  ennemi  ,  son  ennemi  respire... 
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A    I.   O   K    Z  O. 

Je  crois  le  voir... 

s   T    E   F    R    A.   H    o.' 

Il  croit  le  voir... 

A  I.  o  y  z  o. 
Je  l'entend  ,  il  couopiro  ! 
Infâme  Stéphane  ,  si  je  te  découvrais... 
Ce  poignard  ,  dans  le  sein,  je  te  le  plongerais. 

STEPHAIÎO. 

Trop  perfide  Alonzo  ,  situ  me  découvrais 
Ce  poignard  dans  le  sein  ,  tu  nie  le  plongerais! 

A  R   I.  o  îT   2  o  ,    avic  rage. 
Stéphane!  Stéphanol  c'est  un  nom  que  j'abhorre, 
Je  crois  à  chaque  instant  le  haïr  plus  encore. 

s  T   u  P  H  A  jr   o. 
Alonzo  ,  je  te  hais  ,  Alonzo  ,  je  t'abhorre, 
Mais  î'iora,  chaque  jour  je  l'aime  plus  encore. 

ALONZO. 

O!  Pauleski ,  soyez  mou  défenseur, 
Servez  ma  vengeance  et  ma  rage  , 
J'en  appelle  à  votre  courage  , 
Des  Polon.ti8  je  connais  la  valeur. 
ST£pn«.KO     avec  trcuble. 
K  É  C  t   T  ^  T  J  P. 
Sans  tarder  plus  long  tcms  ,  seigneur ,  apprenez  moi 
Quels  seraient  vos  desseins  et  comptez  sdr  ma  foi. 

ALONZO. 

J'ai  su  par  des  ra;  ports  sîïrs  et  que  je  dois  croire  , 
Qu'autour  de  ci  château  ,  de  fâcheuse  mémoire.. 
On  voyait  chaque  nuit .  depuis  très-peu  de  tems  , 
Des  faniômes  hid«ux,  des  spectres  effrayans  ; 
Ne  se  pourrait  il  pas  que  Stépliano  ,  lui-môme  , 
Avec  quelques  brigands  (deins  d'une  audace  extrême, 
Là  ,  se  fut  retiré  ,  iné(!itant  ses  projets  , 
Et  s'entoura  soudain  de  semblables  objets  , 
Pour  écarter  de  lui  la  crédule  ignorance. 

Prévenons  ,  prévenons  en  silence 

Les  coups  qu'il  voudrait  tliriger  , 

C'est  vous  que  je  vais  charger 

De  punir  tant  d'insolence. 

STBPRAITO. 

C'est  moi  qu'il  va  charger 
De  punir  tant  d'insolence'. 

A  I.  o  H  z  o  ,  d  voix  basse. 
Vers  se  château  fameux. 

s    T    E    P  H   A    N   o. 

Vers  ce  chiicau  fameux. 
A  L  o  s  z  o. 
En  secret  et  sans  bruit. 

8  T  n  p  u  A  ir  o> 
En  sccrrt  et  sans  bruit. 
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A  L   O   V  Z  O. 

Avec  tous  mes  soldats... 

stepha  no, a  part. 
Avec  tous  ses«ol«Jats... 

A   I.  O  N    Z  G. 

Portet-vous  cette  nuit. 

ST    EPHAirO. 

Me  porter  cette  nuit... 

AïOHzo,  voix  terriile. 
Et  fontlez  tout-à-coup  ,  au  moment  favorable 
Sur  ce  repaire  ténébreux. 
Stëphano  ,  c'est  lui  que  je  veux  . 
Vous  me  le^livrerez  ,  (  bU.  )  Soyez  inexorable 

STEPHAHO,  dissimulant. 
Je  vous  le  livrerai.  Chis.  J  Je  suis  inexorable , 

A  L  O  N  Z  O. 

Quelle  allégresse,  dieu  !  quel  bonheur, 
Pauleski  devient  mon  défenseur  , 
Oui ,  je  le  presse  contre  mon  cœur. 

STBPHAirO. 

Quelle  souffrance  1  quelle  douleur  ! 
Stéphano  devient  son  défenseur  ! 
C'est  lui  qu'il  presse  contre  son  cceux. 
A   L  O   If  z  o. 
Cher  Pauleski ,  venez,  en  épousant  ma  fille. 
Jurer  sur  les  autels  de  venger  sa  famille. 

sTBPHANOjû  part. 
Jurer  sur  le»  autels  de  venger  sa  famille. 

A  I,  o  ir  z  o. 
Quelle  allégresse  !  dieux!  quoi  bonheur! 
Pauleski  devient  mon  défenseur. 

STEPHA  K  o,a  part. 
Quelle  souffrance  !  quelle  douleur! 
Stéphano  devient  «on  défenseur. 

(  Alonzo  et  Stéphano  sortent  leurs  bras  entrelacés.  ) 
(  Le  rideau  tombe.  ) 


Fin  du  premier  astg. 
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A  C  T  E     I  I. 

Le   théâtre  représente   une  partie  des  jardins  du  château 
d'Alonzo. 

»  -Il        I  I  I     .^ 

SCENE     PREMIERE. 

ARLEQUIN,  ABGENTINA,  entrant. 

DUO, 

ARGENTIITA. 

Tu  me  seras  toujours  fidèle  ? 

ARI.E   QUI». 

Je  te  serai  toujours  fidèle. 

AROfiNTlNA. 

Nous  nous  aimerons  constamment. 

ARLBQU    JN. 

Nous  nous  aimerons  constamment. 
A  tes  genoux  j'en  fais  le  serment  y 
Des  époux  je  serai  le  modèle. 

ARGENTIN    A. 

Jamais  jaloux. 

ARLEQUIK. 

Jamais  jaloux. 

argentiitA. 
Point  i\e  courroux. 

A    K    L  B  Q  U   I  V. 

Douceur  extrôine. 

ARCSSTl  HB. 
Bonheur  suprême  ! 

ABLEQUIir. 

Moment  bien  d(.ux! 

EJfSSMBLE. 
Heureux  destin  ,  jour  sans  nuage  , 
Oh  !  le  joli  petit  ménage. 

A  n   O    B  M   T   I  H  A. 

Si  madame  f'oîr  la  mine 
Arlequin  auRsi  la  fera 

AUOENTIXA. 

Si  par  fuis  monsieur  me  luline, 
Argcntina  b'en  vengera. 

ARLEQUIN. 

JVIadame  s'en  repentira. 

AROENTtïCA, 

Ah  !  monsieur  s'en  repentira. 

ARLEQUIN. 

Ayp  î  aye  !  est-ce  que  tu  serais  déjà  Bchée?...  Ecoute  j 
ma  bien  bonne  amie. 

Je  te  serai  toujours  fidèle  ^  etc. 
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SCENE  II. 

MALINO,  ARLEQUIN,  ARGENTIN  A. 

K    A    L    I    N    O. 

Ne  vous  dérangez  pas...  restez-là. 

ARGENTIN    A. 

Toujours  derrière  nous  ! 

M    &    I.    I    N    O. 

Contez-vous  fleurettes  ,  au  lieu  de  m'aider  p  et  me  laisser 
tous  les  préparatifs  de  la  noce  sur  les  bras... 

ARLEQUIN.  ^ 

Votre  intelligence  est  si  grande. 

ARGENTIN    A. 

Votre  génie  si  fécond  ! 

ARLEQUIN. 

Vos  connaissances  si  étendues  ! 

ARGENTIN    A. 

Votre  esprit  si  subtil  ! 

MALINO. 

Que  tout  le  monde  dit  que  j'suis  bête  à  fiiire  plaisir...  Mais, 
c'est  égal  ,  j'sais  beo  à  quoi  je  pense  quand  j'réllécliis  à  quel- 
que chose  j  vous  allez  voir  le  beau  service  que  j'vien» 
d'dresser  à  l'office...  Des  écrivisses,  du  pain  d'épice,  des  jxi» 
d'réglisse. 

ARLEQUIN. 

Et  du  macaroni  I 

MALINO. 

Avec  du  fromage  de  Parmesan...  Ah  !  le  beau  jour  qu'un 
jour  de  nopce...  Comme  on  mange  ! 

ARGENTIN    A. 

Il  ne  respire  que  pour  la  gourmandise. 

MALINO. 

(//  devient  sombre  subitement^  et  avec  ses  mains  semble 
vouloir  écarter  quelque  chose  de  sa  figure.)  Va-t-en  donc  ! 
\a-t-en  donc. 

ARLEQUIN. 

Qu'est-ce  qu'il  a?  des  mouches  qui  le  piquent. 

ARSENTINA. 

Quelqu'accès  de  folie. 

MALINO. 

J'fais  tout  ce  que  j'peux  ,  ça  n'sort  pas  de  la  pensée. 

ARGENTINAj    ARLEQUIN. 
Quoi  donc  ? 
Ls  Prince  invisible»  f» 
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M  A  r,  I  N  o ,  à  Argentina. 
Crève  creyx  que  j'vous  ai  dit  avoir  fait  c'te  nuit...  la   fin 
du  raonde  ,  l'déluge  ,  rinçendie  universel. 

ARLEQUIN. 

Que.  diable  de  cluiteau  pour  les  mauvais  rêves  !  .  .  .  Mon 
cher  maître  en  fait  aussi  qui  sont  affreux. 

ARGENTINA. 

Vous  allez  encore  m'effrayer. 

M    A    I.    I    N    o. 

On  dit  qu'c'est  des  bêtises,  les  rêves... J'gagerais  ,  moi ,  que 
la  journée  n's'passera  pas  sans  quelque  événement  des  |)lus 
terribles  .  .  .  J'ai  l'cœur  gai  ,  quoique  ça  ,  j'ai  l'amè  triste 
comme  tout.   Oh  !  si  j'osais  causrr  !...  allez. 

ARLEQUIN. 

Osez  tout  avec  nous. 

A     RGENTINA, 

Vous  n'avez  rien  à  craindre. 

M    A    L    I    N    o. 
Qx  vous  épouvantera  ,  mamselle  Argentina. 

ARGENTINA. 

La  curiosité  l'emporte  sur  la  frayeur...  11  y  a  déjà  plusieurs 
jours  qu'il  règne  dans  l'intérieur  de  ce  château  un  mystère 
impénétrable...  L'on  va  ,  l'on  vient  sans  se  dire  un  mot... 
Le  seigneur  Alonzo  a  de  fréquentes  conférences  avec  ses 
écuyers...  mais  rien  ne  trans[)ire. 

M    A    L    I    X    o. 

J*crois  ben. 

ARGENTINA,  carcssant  Mcdino. 
Ah  !  mon  cher  petit  Malino  ! 
ARtBQUiN,  lui  faisant  mille  singeries  avec  son  chapeau. 
Allons  ,   allons...  contez-nous  ça. 

.  M  A  L  I  ÎJ  o  ,  se  défendant. 
Non  .  non  ,  on  n'aurait  qu'à  nous  entendre. 

ARGENTINA. 

C'est  impossible  ,  le  seigneur  Pauleski  et  la  princesse  Flora 
«ont  en  ce  moment  aux  pieds  de«  autels...  Ttut  le  monde 
est  rassemble  autour  d'eux  dans  la  ciiapelle  occidentale  du 
château,  afin  d'assister  à  cette  cérémonie...  Qui  pourrait 
nous  épier? 

ARLEQUIN. 

Si  monsieur  Maîino  nous  révèle  ses  secrets  y  à  mon  tour  j« 
pourrai  bien  aussi... 

MALINO. 

Bath  l.  .  .  EIi  ben  ,  puisque  vous  allez  jaser. .  .  moi  jVas 
bavarder.  ..  confiiinre  pour  conflmico.  ..  Or  ,  écout»'/.  :  {avec 
mystère.  ^  comme  vous  savez,  j'suis  l'Iurci  et  le  malin  d«  la 
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maison,  faut  qu'j'vcîe  tout,  qu'}*entende  tout^  quYsacIie 
tout...  Il  y  a  environ  deux  heures  ,  écoutez  ben  ra  ,  que 
voyant  tlans  la  grande  cour,  au  bas  du  vieux  colombier,  les 
trois  éciiyers  favoris  du  seigneur  Alonzo,  assis  à  l'ombre  et 
se  parlant  entre  eux  avec  un  air  mystérieux  ;  j'n'fais  ni  une, 
ni  quatre  ,  j'grimpe  par  derrière  ,  dans  Ppigeonnier  ,  j'passe 
ma  tète  j>ar  la  petite  lucarne  ,  et  j'm'trouve  juste  au-dessua 
de  leur  conversation  ;  comm'  j'ai  l's'oreilles  bonnes... 

ARLEQUIN. 

Et  un  peu  longues. 

M    A    I.    I    N    O. 

J'n'ai  rien  perdu. 

ARGENT    IN    A. 

Que  disaient-ils  ? 

M,  A  I.  I  N  o  ,   avec  feu. 

Ils  disaient  quM'puis  l'arrivée  du  seigneur  Pauleski  dans 
ces  lieux  ,  on  n'était  entouré  qu'd'prodiges.  . .  Ils  disaisut 
que  tous  les  jours,  à  miniiit  sonnant  ,  à  not'béfroi  d'ici  , 
l'on  voyait  sortir  des  tourrelles  du  château  noir  ,  de  grandes 
flammes  bleues  toutes  rouges...  Ils  disaient  qu'ils  avaient 
reçu  cent  piastres  du  seigneur  Alonzo  ,  pour  s'approcher  la 
nuit  dernière  de  ce  château  ensorcelé  ,  et  qu'ihi  avaient  vu 
des  grands  guerriers  tous  couverts  d'une  armure  nuire  avec 
des  écailles  d'argent ,  ni  plus  ni  moins  que  de  gros  poissons. .. 
Ils  disaient  que  ces  guerriers  se  pror««naient  tout  autour  des 
décombres  avec  des  grandes  épées  flamboyantes  à  la  main  9 
qu'ils  partaient  sur  nn  pavois  un  homme  invisible...  et  que, 
malgré  tous  leurs  efforts,  ils  n'avaient  pu  le  voir..  .  Mais 
qu'une  chose  bien  plus  épouvantable  que  tout  cela  ,  c'était... 
c'était,  sur  c'te  parole-là,  la  cloche  de  la  chapelle  s'est  mise 
ft  sonner,  ils  se  sont  levés,  et  j'n'ui  pu  ea  entendre  davan- 
tage, V'Iàc'qu'iU  disaient. 

AROENTI    N    A. 

O  ciel  !  je  suis  toute  tremblante. 

A    R    L   E   <^    u    IN. 
Je  suis  tout  saisi. 

M  A  L  I   N  o  ,  lui  donnant  sa  place. 
C'est  à  vous  ,  monsieur  Arlequin  ,  c'est  à  vous. 
ARLE<^uiiir,5e  plaçant  entre  eux  daux  ,  frappe  du  pîcd  y 
remue  la  tête  ^  comme  pour  se  rasmrer. 
M'y  voici. 

Ecoutez  ,  Pauleski  ,  selon  toute  apparence,  n'est  pas  le 
véritable  nom  de  mon  cher  maître  ,  et  celui  qu'il  tient  sous 
le  secret...  c'est  Sté... 

u  \  r.   I   N  o. 
C'est  Sté... 
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^Musiqnê.  Arleqnîn  exprime  avec  le  plus  TÎf  étonnement  qu'il  est  de- 
venu muet,  il  crie  en  montrant  que  sa  langue  est  liée  et  qu'il  ne  peut 
pluB  articuler  un  seul  mot.  ) 

TRIO. 

▲  RGENTIKA,      MAZ.INO. 
O  ciel  !  ô  ciel  !  quelle  aventure  ! 

ARLEQUIN. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

ARGENTINA   ,     IIALINO. 

Il  est  muet  ,  la  chose  est  sûre. 

ARI.BQUia. 

Ah  !  ah  î  ah  ! 

M  A  L   1   N  o. 

C'est  qu'euqu'sorcier  qui  n'veut  pas,  je  gag*» 
Qu'nous  en  apprenions  davantage. 

ARIiEQUIir. 

Ha  :  ha  !  ah  ! 

ARGBNTIITA. 

C'est  une  ruse, 
Monsieur  s'amuse  j 
Parlerez-Tous  ? 

AR   I.EQUIir. 

Ha  !  ha  !  ha  ! 

M  A  I.  I  N  o. 

Répondez-nous  ? 

ARLEQUIN". 

Ha  i  ha  !  ah  '. 

AROENTINA   ,    MAXIITO. 

Parlerez-vous? 
B  épondez-  nous  ? 
ARLEQViN,  en  colère. 

Ha  1  ha  !  ha  î 
MALI  NO  j  bas  a  Argenttna. 
Dans  un  moment,  laissez-moi  faire, 
11  va  parler  ,  c'est  mon  at'faiie. 

(  Il  fait  signe  à  Argentina  qu'il  va  pincer  Arlequin  de  toutes  ses  forces^ 
il  s'approche  d'Arlequin.  ) 

(Il  pince  le  bras  d'Arlequin;  coup  de  timballes  ;  Arlequin  recouvre  là 
parole ,  Malino  la  perd  ;  il  pousse  les  hauts  cris.  ) 

Ha  !  ha  !  ah  l 

ARLEQUIir. 

O  ciel  l  b  ciel  1  quelle  aventure  ! 

MALINO. 

Ha  I  ha  !  ha  1 

ARLEQUIN,    AROSNTINA. 

Ileatmuet,  la  chose  est  sftreî 
M  A  I.  I  N  o  ,  <e  désolant, 
t"  Halhalhal 

ARLEQtriir. 

C'est  une  ruse  , 
Monsieur  s'aœuso. 
at  A  I.  I  N  o  ,    tn  furtttu 
H«  I  Ua  1  La  1 
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A  R  I,  K  Q  c  t  ïr.  .  . 

Parlerez- vous? 
▲  RGBNTiKA,  riant. 
Répondez-nous  ? 

MALI    NO 

Ha  !  ba  !  ha  ! 
ARLEQUIN, d  Argentina. 
Dans  un  instant  ,  c'est  mon  affaire  , 
Il  va  parler  ,  laissrz  moi  faire.  i 

^Tl  tire  sa  balte  ,  l'éguise  et  menace  Malino  ,  qui  se  iefle  à  genonx  en 
criant  toujours  •,  Argentina  se  met  entre  eux  deux  ,,Malino  se  sauve.  ) 

SCENE     III. 
ARLEQUIN,  ARGENTINA. 

Un  enchanteur,  oui,  certainement, 
Est  en  ces  lieux,  invisiblement. 

(^  Des  sons  doux  et  harmonieux  se  font  entendre  et  annoncent  le  retonr 
des  nouveaux  époux  apiés  la  cérémonie  nuptiale.  \ 

ARLEQUIN  ,    après  avoir  écouté  et  regardé. 

Vers  le  château,  lecor(ège  s'avance; 

JEntends-tu  ces  doux  chants,  ces  sons  mélodieux? 

ARGENTIN  A. 

Vers  le  château  le  cortège  s'avance, 
Il  faut  l'y  précéder... 

▲  R  L  E  Q  u  I  ir. 

II  faut  quitter  ces  lieux. 

{ARGENTIN  A. 
Retirons-nous  en  toute  diligence. 
ARLEQUIN   ,     AROENTINA.  ^..  ^ 

Vers  le  château  ,  le  cortège  s'avance.  '    *  sortent.) 


SCENE    IV. 

(  La  marche  continue.  ) 
c  H  OE  u  R   dans  la  coulisse. 

(  Tandis  que  les  premiers  pelotons  de  gardes  passent  et  traversent  la 

scène.  ) 
A  \»  douce  ivresse  , 
Livrons-nous  sans  cesse  ; 
De  ces  hpureux  époux 

Chantons  les  nœuds  bien  doux.  , 

(  Le  cortège  paraît  et  défile.) 
c  H  o£  u  n   de  femmes. 
Célébrons  cet  heureux  hyménée , 
Le  ciel  unit  dans  cette  journée , 
L'amour  à  la  fidélité  , 
*  Les  vertus  à  la  Lcanti. 
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SCENE     V. 

(  Le  théâtre  change  ,  et  représente  l'intérieur  d'une  salle  magnifique- 
ment ornée  ;  au  tond  règne  une  colonnade  à  travers  laquelle  on  voit 
une  partie  du  château  et  des  jardins.  Entre  chaque  colonup  isolée  , 
est  nne  statue  de  marbre  blanc  ;,(  il  en  faut  au  moins  quafre.  )  ru 
tleja  et  le  lorg  île  la  colonnade  est  une  table  richement  servie  ,  dé- 
corée de  plateaux  ,  girondoies  ,  fLimbeaux ,  e:c.  Alonzo ,  Flora  ,  Sté- 
ph.mo  j  1(  s  «lames  Espagnoles  sont  assis  a  ce; te  table  ,  les  écuyerg 
debout ,  servent  les  dames.  Arlequin  derrirre  son  maître  le  sert  seul, 
et  cherche  à  prévenir  tousses  désirs  ;  Argentina  ,  Rlalino,  les  ber- 
gers, les  bergères,  les  pages,  les  gardes,  occupent  1rs  côtés.  A 
çnuche  du  public,  un  jeune  seigneur  est  placé  aupn's  d'une  harpe, 
les  deux  petits  pages  donnant  tiu  cor,  sont  à  ses  cotés.  ) 

(Tableau  général. ^ 

TROIS    COBIPHIÈES. 

Descends  du  ciel  ,  ô  divine  harmonie  ! 
Répends-toi  dans  ces  lieux  avec  nos  doux  accent! 

A  tes  acconis-,  la  tendre  m.elodie, 
Bientôt  viendra  s'unir  et  charmera  nos  sens. 
Descends  du  ciel  ,  ô  divine  harmonie  ,  etc. 

(  Un  bruit  terrible  vient  tout-à-roup  interrompre  le  concert  et  la  fôte  } 
des  sons  aigus  et  déchira ns  se  iont  entendre,  J 
(  Effroi  général ,  b's  ténèbres  succèdent  à  l'éclat  du  jour.  J 
(  Une  statue  tle  bronze  représentant  un  colosse  hideux,  s'élève  rupide- 
inent  du  milieu  île  la  salle  ;  auprès  de  ce  cidosse  est  un  sncle  d'or  , 
sur   eqiiel  est  un  gros  livre  noir  entouré  de  feu  ;  ce  livre  est  ouvert. 
D'une  main  le  colosse  imlique  le  livre,  et  de  l'autre  il  nent  un  poi- 
gnard enflammé  :  tout  le  monde  s'approche  avec  crainte  et  regarde  ; 
on  lit  alors  sur  le  livre  noir  ces  mots  en  caractère  do  feu.  ) 
PAULESKI  EST  PARJURE. 
FINAL. 

C  H  DE   U  R. 

Lui  parjure  ,  gramls  ilieux  '. 

FLORA,    éperdue. 

Mon  époux  i  I    * 

s   T    E    P    H    A    N    O. 

Ma  Flora .' 

c    H    OB    c    R. 

Serait-il  bien  possible? 
Evénement  terrible  ! 

\    L   o  N  X  u ,  avec  ra^e. 
Je  n'ose  le  penser  ,  qui  me  l'attestera  ? 
c   n  OK  u  R. 
Qui  nous  l'attestera  ? 

(  TiCs  son»  déchirans  recommencent  ;  le  socle  d'or  et  le  livre  s'abîment, 
le  colosse  se  brise  nvoc  fracas  ,  et  laisse  voir  à  sa  place  et  sur  le  nu^me 
piédestal  un  guerrier  couvert  «l'une  armure  noire  pailletée  en  ar- 
gent :  il  est  Ciisqué  et  la  visière  baissée.  ) 

LE  ouERRiEn,    d'une  voix  effroyable. 
Mol! 
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(  Une  musique  lugubre  et  sombre  accompagne  les  paroles  suivantes.  ) 
Il  est  un  être  protecteur  de  la  rérité  ,  qui  tôt  ou  tard  démas- 
que l'imposture.  .  .  Epoux  sacrilège  !  rapj)elle  toi  ton  père 
et  l'auiel  d'airain.  .  .  (Stéphano  frémit.)  Souviens-toi  du 
serment  que  tu  prêtas  sur  cet  autel  mystérieux. Qu'as-lu  fait? 
fils  ingrat  !...  la  tombe  de  ton  père  s'est  entr'ouverte,  elle  a 
rtjjeté  l'écrit  que  traça  la  main  d'un  parjure  j  cet  écrit,  le 
voici. 

(  Il  tire  un  rouleau  de  parchemin  de  dessous  son  bouclier ,  Stcphano 
fait  encore  un  mouvement  ue  terreur.  J 

Il  t'accuse,  il  te  condamne;  tu  dois  être  puni...  une  puis- 
sance invisible  et  surnaturelle ,  vengeresse  des  mânes  de 
ton  père  ,  t'appelle  à  son  tribunal.  Je  viens  te  chercher  en 
ces  lieux  pour  y  comparaître...  La  trompe  lugubre  va  son- 
ner... les  portes  souterraines  qui  conduisent  au  tribunal  ma- 
gique s'ouvriront  aussitôt.  Homme  coupable  !  embrasse  ton 
épouse  pour  la  dernière  fois  ,  et  marche  avec  moi. 

ï    L    o  n    A.  ' 

ICon  ,  nnn  ,  non  ,  non  ,  plutôt  souffrir  la  mort! 
De  mon  époux  ,  je  veux  savoir  le  sort. 

C    H    OB    U    R. 

De  son  époux  nous  connaîtrons  le  sort. 

8TEPHANO. 

Fatal  amour  !  je  suis  donc  ta  victime  1 

FI.  ORA,ALOI«ZO. 

Apprenez-nous  quel  peut  être  son  crime  1 

c    u    OE    u    K. 

Apprenee-nous  quel  peut-être  soi>  crime  ? 

F   L  O  R    A  ,    A.   L  O  N    Z  O. 

Sur  cet  écrit  et  ce  serment 
♦         Eclairez-nous  en  ce  moment, 
s   T   E   r    H    A   N   o. 
Ah  !  par  grâce,  ganlez  le  silence  1 

c  H   OE  u  ft. 

Ah  !  par  grâce,  rompez  le  silence  ! 

F    L    o   &    A. 

'Cher  Pauleski,  de  la  conKance. 
A  L   o  N  z   o 

{Cher  Pauleski  ,  de  la  conflartcc. 
STEPHA    KO, a  part 
Tu  me  déchires  ,  ô  conscience  ! 
Je  te  maudis  ,  cruelle  alliance! 

c  n  OE  u  n. 
I^ous  le  voulons  ,  nous  le  saurons. 

s    T     B    P    H    A    M    O. 

Vous  le  voulez  i 

c    H    OK    u    R. 

Nous  le  voulons. 
sTÉPHAWo,  avtc  force.. 
Vous  le  voulez  î 
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C    U    OK    U    R. 

Nous  le  saurons. 
S'il  le  faut ,  nous  vous  défendrons, 
Oui ,  oui ,  tous  nous  vous  défendrons. 

STÉPHANO. 

Récitatif  pressé. 
Eh  bien  î  voyez  en  moi  le  parjure  et  le  traître. 
Un  cruel  ennemi ,  j'ai  Éait  serinent  de  l'être... 
J'ai  voulu  me  venger ,  mais  un  amour  plus  fort , 
Plus  fort  que  mes  serraens  ,  m'a  fait  braver  la  mort  ; 
Reconnaissez  enfin  à  cette  audace  extrême  , 
Le  fils  de  Fernandee...  Sréphano  !,.. 

I.B      GUERRIER. 

c'est  lui-même  ! 
c  H  6b  u  R« 
Stéphane  !  Stéphane  ! 

A  I.  o  ir  z  o ,  tirant  son  épie. 
Vengeance  ! 

c  H  os  V  R    s'u  0  M  M   E  s. 

Oui ,  vengeance  ? 

(  On  se  précipite  sur  Stéphane  :  Alonzo  veut  lui  percer  le  sein.  Flora 
se  met  au-devant ,  le  guerrier  arrête  le  bras  d'Alonxo.  Tableau.  ) 

I.B     (KTERRIER   ,     FX.0RA. 

Arrêtez  ,  arrêtez  !.i. 

I.S     GITBRRIER. 

Il  est  en  ma  puissance  ! 
(  La  trompe  lugubre  sonne ,  tout   le  monde  est  effrayé.  ) 

FLOR.A.  ,    STEPHA.NO. 

Dieux!  je  frissonne!... 
XB  GUERRIER  ,  d'une  voix  iépulchraU. 
La  trompe  sonne  !  bis.  _'. 

(  a  Stépkano.  ) 
Ne  l'entendez-vous  pas  ? 

FLORA. 

Par-tout  je  suisses  pas. 
Je  brave  le  trépas. 

A  R  I.  B  Q  u  I  y. 
Par-tout  je  suis  ses  pas. 

STCPHAN  o  ^serrant  Flora. 
Ne  nous  séparons  pas. 
A  L  o  ir  z  o. 
Non  ,  Stéphano,  ne  m'échappera  pat  f 
Le  tralr»*  ici  recevra  le  trépas. 

VH   ouBURiKU  ,  i'en  emparant. 
Il  est  eu  ma  puissance...  (  bis.) 

ALONZO. 

Non,  Stéphane  ,  ne  m'échoppera 
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!he  traître  ici  recevra  le  trépas, 
C  H  0£  U   R. 
Le  traître  ici  recevra  le  trépas. 
LU  caEUBiER  ,  avec  colcrt. 
Il  est  en  ma  jjuis  auce  { 

c  H   OE   TT  R. 

Quelle  est  votre  puissance  ? 

T.  B    GUERRIER. 

Dans  un  instant  je  vais  vous  faire  voir 
Que  rien  ici  ne  l>orne  mon  pouvoir. 

(îîruit  terril  le ,  explo-Jinn  ,  les  statues  qui  ornent  les  colonnades  se 
brisent  ,  des  guerriers  noirs  paraissent  à  leurs  places  ,  s'élan- 
cent sur  Sti'phano  en  écartant  tout  ce  qui  s'oppose  à  leur  passage;  ils 
s'emparent  de  Stépliano^  l'iora  s'attaclie  à  ses  pas,  Alonzo  auinie  ses 
soldats  :  la  finale  continue.  J 

A  I.  o  H  z  o. 
Non,  Stéphano,  ne^m'écliappera  pas. 

CHOEUR     d'hommes. 

Le  traître  ici  recevra  le  trépas. 

FLORA. 

Partout  je  suis  ses  pas  , 
Je  brave  le  trépas. 

ARLEQUIN*. 

Partout  je  suis  vos  pas. 

s  T  E  P  u  A   H  O. 

Ne  m'abandonnez  pas. 

CHOEUR   UB     FEMMES. 

Suspendez,  suspendez  son  trépas. 

(  Les  guerriers  noirs  entourent  Stéphano  et  l'enlèvent  ;  les  gardes  , 
les  écuyers  ,  Alonzo  veulent  les  suivre  ;  un  buisson  de  l'eu  s'élève  de 
terre,  repousse  les  assaillans  ,  Stéphano  et  les  guerriers  s'engloutis- 
sent derrière  le  buisson.  J 

c  H  OE  u  R. 

O  ciel  !  ô  ciel  .'  fuyons  le  trépas. 

(  Tumulte  ,  désonire  ,  les  soldats ,  les  écuyers  se  prosternent  contr» 
frre  ,  quelquesiéniines  tom!)ent  sans  connaissance  parmi  les  soldats, 
d'autres  se  Nauvtnt  de  tlitïérens  cotés.  Flora  évanouie  est  «étendue 
aux  pieds  de  son  père  que  la  rtige  et  la  fureur  dévorent.  Arlequin  , 
IVIalino  ,  sont  aux  tleux  côtés  de  la  scène  ,  à  genoux,  dans  deux  atti- 
tudes diiïérentcs  de  douleur  et  d'eifroi.  Tableau  général.  ) 


Fin  du  second  Acte, 


Le  Prince  invisible.  ^ 
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ACTE    III. 


Le  théâtre  reprcsente  une  foret  couverte.  A  droite  ,  s'élève  un 
vieux  et  grand  chêrfi  :  à  gauche  ^   vers  le  fond  ^  un  arbre 
I        touffu  et  à  grande  tige. 


SCENE     PREMIERE. 

(Arlequin  endoniii  an  pied  du  vieux  chêne  est  envloppé  dans  une  robe 
de  pèlerin  :  il  se  réreille  peu  à  ])eii.) 


o 


ARLEQUIN,   seul. 


u  suis-je  ?  est-ce  un  songe  ?  Qui  m'a  conduit  dans  cette 
forêt  ?. ..  Àh  !  je  me  reconnais...  je  me  reconnais  !...  je  suis 
au[>rès  de  ma  chère  maîtresse  !  eh  i  bon  dieu^  je  ne  la  vois 
point;  elle  était  là  ,  là...  Bonne  maîtresse...  bonne  maîtresse... 
C'est  bien  à  cette  place  ,  qu'hier  soir  elle  s'est  endormie  ,  après 
avoir,  ainsi  que  moi...  marché...  marché...  tout  le  jour,  par 
des  chemins  affreux  !  c'est  bien  ici  ^  sous  ce  vieux  chêne  9 
qu'elle  me  confia  le  projet  de  s'introduire  aujourd'hui  parmi 
les  guerriers  du  Prince  invisible  pour  retrouver  son  époux. 
Je  devine  à  présent ,  je  devine...  Nous  avons  causé  à  hante  et 
intelligible  voix  ..  Que  ne  doit-on  pas  redouter  dans  ce  bois  : 
jna  chère  maîtresse  aura  été  enlevée  pendant  la  nuit;  non  , 
plutôt  elle  aura  été  dévorée...  par  un  gros  monstre...  qui  •  .  . 
qui  me  guette  dans  les  environs,.,  pour  ne  faire  de  moi  qu'une 
bouchée.  Ah  !  la  !  là  !...  que  je  voudiais  être  loin  d'ici  .  .  . 
(7est  égal  !  j'y  suis,  il  faut  que  je  m'en  tire  j  il  faut  que  je 
rejoigne  ma  chère  maîtresse  ,  mou  chère  maître,  ou  que  je  sois 
croqué  tout  en  vie  par  monsieur  le  monstre...  (  Musique.  ) 
Ha  !...  je  crois  qu'il  m'a  entendu  ,  monsieur  le  monstre  :  il 
ft'élance   déjà  sur  moi  !  aurai-je  bien   le  courage  de  l'envisa- 

fer...  (  Musique.  )  (  //  regarde  de  divers  côtes  en  tremblant.  ) 
angodémi  !  au  lieu  d'un  monstre,  en  yoiià  plus  de  mille... 
Ce  sont  tous  les  vilains  soldats  du  soigneur  Alonzo...  Ils  sont 
à  notre  poursuite.  Sauve...  sauve,  Arlequin  !  Cachons-nous.. 
Grimpons  dans  cet  arbre.   (  il  monte  dans  l'arbre  du  fond. ^ 


SCENE    II. 

ÉCUYERS,  pelotons   de   Soldats,  A  LO  N  Z  O  , 
ARLEQUIN,  au  haut  de  l'arbre.  (  Musique.  ) 
A    r.'  o  N  2  o. 
Inutiles  recherches  :  uiiibi  duus  lo  mémo  jour,  une  fill* 
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cliérîe  m'abandonne,   et  mon  ennemi  ,   mon  plus  dangereux 
ennemi,  est  soustra>t  à  ma  juste  fureur  :  qu'importe  ,  je  per- 
siste dans  ma  dernière  résolution,  et  la  mort  seul  éteindra  ma 
haine.  (  aux  écuyers.)  Tous  mes  ordres  sont-ils  exécutés  ? 
l'   É   c    u   Y    E   B. 

Oui  I  seigneur  ;  le  tocsin  à  sonné  ,  il  a  rassemblé  un  nom- 
bre immense  de  montagnards  ,  qui  cornent  la  forêt  en  ce  mo- 
ment ,  tandis  que  nous  faisons  les  plus  exactes  perquisitions. 
A   L   o  N  z  o. 

Le  signalement  est  bien  répandu  ? 

l'    É    c    u    Y    E    R. 

Par  tout,  seigneur. 

A    L    o    N    z  o. 

On  sait  que  les  fugitifs  sont  aflublés  de  robes  de  pèlerins  1 
l'  É  c  u  Y  E  n. 

On  arrêtera  tous  ceux  qui  porteront  cet  liabit. 
A   I.  o  N  z  o. 

Soldats,  redoublez  d'ardeur  et  d'intrépidité;  trois  renfï 
pièces  d'or  au  premier  de  vous  qui  fera  flotter  mes  étendarts 
6ur  les  murailles  de  ce  château  fameux  ,  dont  nous  sommes  à 
peu  de  distance  :  trois  cents  pièces  d'or  à  celui  qui  remettra 
€n  mon  pouvoir  ,  ou  ma  fille  ,  ou  Sléphano  ,  ou  son  indigne 
valet. 

ARLEQUIN 

Bien  obligé. 

A  I.  o  K  z  o. 
Marchons. 

{  Alonzo  sort  à  la  tête  d'une  partie  de  ses  troupes.  ) 

SCENE    I  iT 

ARLEQUIN,  descend  de  l'arbre. 

Trois  cents  pièces  d'or  à  celui  qui  remettra  en  mon  pou- 
voir où  ma  fille,  ou  Stéphane,  ou...  ou  son  indîpne  valet  !.. 
Je  ne  pourrai  pas  l'échapper  !  Aussi  bien  ,  que  vais-je  deve- 
nir? j'aime  autant  mourir  tout  de  suite,  que  de  mourir  de 
faim  :  je  sens  déjà  que  cela  fait  trop  de  mal  ;  depuis  hier ,  }o 
n'ai  pas  mangé  tme  miette...  ma  gourde  est  vuide. 

(  Musique.  Arlequin  a  peut ,  il  se  cache  de  nouveau.  ) 

'  SCENE    IV. 

ARLEQUIN  ,  caché ,  MALINO  ,  porte  une  grande  halîe^ 
barde  de  la  main  droite  et  une  cantine  de  chasse  de  la 
gauche  ,  Trois  paysans  armés. 

MALINO. 

Alte  ,  s'il  vous  plaît  I  Que  je  suis  heureux  d'avoir  retrcuri 
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la  parole,  pour  commander  un  corps  de  troupes  aussi  bien 
àissï\Aîné.  {  à  para.)  Faut  que  j'tàche  de  les  éloigner,  aiin 
de  I ester  en  tète  à  tète  avec  ma  cantine,  {haut.  )  Bataillon  î 
prenez  garde  à  vous!  (  le6  paysans  font  chacun  un  geste  de 
frayeur  ^  Malino  lui-même  est  épouvanté.)  Eh  hen ,  eh  ben  , 
qu  est-ce  que  c'est  donc  ça?  ah  !  cju'ils  sont  bornés  5  mais 
prenez  garde  à  vous  ,  n'faut  pas  prendre  garde  à  ça  ,  c'est 
l'histoire  du  commandement  militaire  5  ça  ,  écoutez.  Je  soup- 
çonne que  dans  les  alentours  on  pourrait  ben  trouver  un  où 
plusieurs  de  ceux  qne  nous  cherchons  :  écoutez  ben  ça,  faut 
vous  mettre  en  quatre  pour  les  chercher  !  il  faut  à  cet  effet  j 
écoutez  ben  ca,  partir  par  six  chemins  différens, 
UN    PAYSAN,    bégayant. 

Je  ,  je  ,  je  le  voulons  ben ,  mais  nous ,  noxis ,  nous  ne  som- 
mes que  ,  que  ,  que  trois. 

M  A  L  T  N  o. 

Bath  !  si  c'est  vrai?  vous  n'êtes  que  trois,  {il  regarde  de 
tous  cotés.)  Voyons  donc  ça,  pour  voir.  (//  compte  les pay~ 
sans  avec  sa  main.)  3e  ne  me  serais  pas  trompé  :  un  ,  deux , 
trois:  ma  foi,  non,  ils  ne  sont  que  trois  5  comment  est-ce 
qui  vont  faire  ?  t'nez  ,  c'est  égal ,  allez  tout  bêlement  comme 
TOUS  oies  ,  moi  ,  je  reste  ici,  en  sentinelle  perdue  ;  surtout 
n'oubliez  pas  le  mot  d'ordre?  stéphano  !  vengeance  !  ne  le 
dites  à  personne ,  pas  même  à  ceux  qui ,  qui  vous  le  deman- 
deraient. Allez  vous  en...  Marche  ! 

(  Musique.  Malino  indique  à  chaque  paysan  ,  la  route  qu'il  doit  pren- 
dre ;  quand  ils  sont  partis  il  se  met  a  rire-  ) 

SCENE    V. 
MALINO,  ARLEQUIN,  caché, 

M   A  r   I   N    o. 

J'en  suis  débarrassé  :  je  vais  faire  un  joli  déjeûner  ,  en  at- 
tendant le  dîner ,  car  on  ne  sait  pas  à  quoi  l'on  s'expose , 
quand  on  va  s'battre  contre  des  magiciens  et  des  sorciers  ! 
Que  d'évènemens  déjà. 

Voilà  Pauleski  qui  a  disparu  à  nos  yeux  :  voilà  son  épouse 
en  fuite  avec  ce  coqviin  d'Arlequin  ,  qui  m'a  rendu  muet  eu 
l'touchant  du  bout  du  doigt  :  voilà  le  château  noir  qui  était  en 
ruine  ce  matin  encore  ,  rebâti  à  neuf  tout  d'un  coup.  Puisque 
nous  avons  vu  les  tours  et  les  murs  ,  nous  gravissions  la  mon- 
tagne... (il  frissonne.)  C'est  frémissant!...  Voilà...  voilà 
la  fringale  qui  me  prend,  vite  à  la  gamelle. 

(  Musique.  Il  prend  la  cantine,  cherche  une  belle  place  )  s'assied  par 
terr^  et  dresse  dou  couve^rt.  ) 
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SCENE    V  I. 

(  Arlequin  s'approche  tout  doucement  de  Malino  et  exprime  sa  douleur 
cil  le  voyant  boire  et  mander  avec  le  plus  ^rand  appétit.  Un  trait  de 
liuuiére  vient  éclairer  son  esprit  :  il  tire  sa  batte  ,  en  frappe  Tepaule 
de  Malino  et  {^riiniie  dans  l'arbre.  J 

M  A  I,  I  N  o  ,  se  retourne  et  ne  voit  personne. 
Hé  ben  !  hé  ben  !  cjii'cst-ce  que  cela  tcul  dire  ? 
Anj.EQiriN  ,  imitant  plusieurs  sortes  de  voix  ^  chante, 
Morlel  ,  prosterne  toi  ,  je  pas<!e  dans  ces  lieux  , 
Tu  mourras  à  l'instant  si  tu  lèves  les  yeux. 

MALINO,  se  jettant  la  face  contre  terre» 
M'y  voilà  !  m'y  voilà  I  Ah  !  dieu  ,  c'est  sûrement  le  Prince 
invisible  qui  ne  veut  pas  qu'j'le  voye.    {tremblant.^  Seigneur 
prince ,  j'ferme  les  yeux  de  toutes  mes  fortes. 

(  Musique.  Arlequin  prend  sa  robe  de  pc^lerin  et  l'iitend  sur  la  tète  et 
les  épaules  de  Molino  qui  pousse  un  cri  dès  qu'il  se  sent  toucher, 
ensuite  il  s'empare  du  pâté  ,  de  Ig  bouteille  ,  mtt  tout  dans  sa  cantine 
et  se  sauve.  ) 

SCENE     VII. 

MALINO,    seul. 

(  Malino  lève  tant  soit  peu  la  tête  ,  il  tient  encore  les  yeux  fermés  ,  il 
en  ouvre  un  ,  puis  le  referme,  ouvre  l'autre  ;  il  entend  du  bruit,  il 
remet  sa  tôte  ù  ter.  e.  J 

~  SCENE     VIII. 

MALINO,    MONTAGNARDS. 

(  Des  montagnards  armés  de  faulx  et  de  fou  relu  s  s'avancent  en  cher- 
chant  ,  un  deux  apper^oit  Malino  ,  tous  s'approchent  à  bas  bruit.) 

CHOEUR    DE    MONTAGNARDS,    à  Voix  bafiSC. 

Aprochons,  approchons,  amis  ,  faisons  maiobasse^ 

M   A  L   1  M   o. 

V'Ià  rPrince  invisible  ,  en  ce  niomenl  il  passe  , 
Âh  !  si  j'osais! 

C  H  OE  u  R. 

Il  dort ,  il  faut  tous  le  saisir. 

MALINO. 

L'voir,  rien  que  d'un  œil  ,  bon  tlieu  qu'fa  niTrait  J'plaislr  ? 

c  H  OE  V   R. 

Il  faut  tous  le  saisir. 

(  Tons  les  montagnards  l'entourent ,  deux  lui  passant  en  sens  contrair» 
leurs  fourches  dans  le  cou  et  le  relèvent  ainsi.  Malino  lient  toujours 
les  yeux  termes.  ) 

c  B  OB  u  R  ,    très'fort. 
Nf)us  le  tenons  enfin ,  oh  !  la  bonne  capture  ! 
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M  A.  T.  I  V  o  ,  toujours  les  yeux  fermés, 
J'n'ai  pas  ouvert  les  ytux  .  prince  ,  je  vous  assure. 

C    H  OB    U   R.. 

Nous  le  tenons  enfin,  oh  !'la  bonne  capture  ! 

Di   A  L  1    KO, 

J'n'ai  pas  le\é  les  yeux,  prince  ,  je  vous  assure. 


S  C  E  N  E     I  X. 

Les  précédens,   QUATRE   ÉCUYERS  tenant 
ARLEQUIN,  GarJes. 

CHOEUR      d'    ECUYERS. 

Nous  le  tenons  enfin  ,  oh  .'  1j  bonne  capture  ! 

ARLEQUIN 

Je  n'en  r'vipudrai  pas,  oh  !  la  triste   ;venture  ! 
^Les  deux  prisonniers  se  trouvent  en  fire  l'un  de  l'autre  an  milieu  de 
deux  }'roHi)pcs  dilïcreus.  ) 

SCENE     X. 

Les  précédens,   ALONZO,  Gardes. 

A     T.    O     N    Z    O. 

Que  vois-je  ,  un  de  mes  gens  arrêté? 
M    A    I.    I    N   o. 

Ha! 

l/    É    c    u    Y    E    R. 

C'est  une  méprise  ,  seigneur  5  mais  voici  l'un  de  ceux  que 
nous  cherchons.  (//  montre  Arlequin.) 
A   t  o  N  z  o. 
Est-il  donc  seul  en  ma  puissance? 

l'   É   c   u    y   E    R. 
,  Oui  ,  seigneur...  jusqu'à  présent. 

A  L  o  N  z  o  j  d  Arlequin-*-^ 
Qu'est  devenue  Flora  ? 

ARLEQUIN. 

Hélas  I  je  n'en  sais  rien. 

ALONZO. 

Crois-tu  m'en  imposer. 

ARLEQUIN. 

Seigneur  ,  nous  étions  endormis  tous  deux  en  ce  lieu  ^  et 
ce  matin  ,  à  mon  réveil.  .  .  je  n'ai  plus  retrouvé  ma  chère 
maitressc. 

ALONZO. 

Tu  cherches  à  me  tromper...  Je  n'ignore  point  que  tu  as 
protégé  sa  fiiite  ,  ton  adresse  et  tes  détours  me  sont  suspects  ^ 
je  croirais  avec  assez  d'assurance  "C|ue  lu  as  plutAt  livré  Hora 
à  ces  guerrier»  farouches  ,  inruluérabics  à  mes  coups  !.•  Mais 
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une  pjrenivère  défaite  n'affaiblît  point  mon  bras  ,  et  les  obs- 
tacles sans  nombres  qu'ils  viennent  d'opposer  à  m'.n  passade, 
irritent  mon  orgueil  et  provoquent  ma  valeur.  Quelque  soit 
le  sort  de  ma  tille  ,  je  veux  l'appren'îre  ,  si  tu  n'avi^jes  la 
\érité  ,  tu  vas  périr  à  l'instant  5  je  t'accorde  au  contraire  la 
vie  et  une  récompense.,. 

ABLEQUIN. 

Vous  ne  me  connaissez  point ,  seigneur  ,   ni  vos  menaces  , 
ni  votre  récompense  ne  sauraient  m'éinouvoir;   je  suis  dévoué 
à  mon  cher  maître  ,  à  ma  clière  maîtresse...   Mon  cœur  est  à 
eux  )  comme  ma  vie  est  actuellement  entre  vos  mains. 
A   L   o  N   z   o. 

Un  valet  !  refuser  de  me  satisfaire  !  lorsque  des  milliers 
de  soldats  obéissent  à  ma  voix. 

ARLEQUIN,  s'approcliant  un  peu. 

Si  parmi  vos  milliers  de  soldats,  il  s'en  trouvait  un  qui 
vous  trahit?... 

A    I.    o    N    z    o. 

Une  mort  terrible  serait  son  châtiment. 

ARLEQUIN. 

Pourquoi  ne  voulez-vous  donc  pas  qu'un  seul  de  vos  soldats 
vous  trahisse  ,  et  me  commandez-vous  de  trahir  mon  maître  ? 
A   L  o    N   z   o. 

Tu  raisonnes,  je  crois...  Plus  de  délai,  parle  j  sinon  tu 
meurs. 

ARLEQUIN. 

Jç  ne  sais  rien  ,  vous  ne  saurez  rien...  Je  saurais  que  vous 
ne  sauriez  encore  rien  5  voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  dire. 

A     I.    o    N    z    o. 

Tu  vas  payer  cher  ta  dissimulation. 

^Musiqiiv.».  Il  Ciiit  signe  anx  écuyers  «le  s'emparer  d'Arlequin  cf  <lc  l'atta- 
tUer  au  cJiêne  antique  pour  le  lusiller.  Les  écuyer»  obéisseiit.J 

S  C  E  N  E    X  I.  ' 

Lns  rnÉcÉDENs  ,  VILLAGEOISES  ,  UN  GENIE. 

(  Des  jeunes  vlUneoiscs  accourent,  se  jettent  à  genaux  entre  1rs  fusils 
et  Arlequin  :  elles  implorent  su  grâce  ,  mais  Alonzo  est  inejiornMe 
rien  ne  s.'uiaitle  toiu  lier,  il  r.iit  éloigner  les  villa};ooiscs  et  donne  le 
si^^rial.  Les  «oups  tie  l'usils  puirput.  D.  iis  *e  même  ui(  ment  le  «îii-ne 
antique  s'ouvre  en  «Icnx  parties  ci  'es  biandiesse  mci.imoipliosenr  en 
lujapes ,  un  petit  génie  est  au  milieu,  Arlequin  dans  le  même  tenis 
est  travesti  en  -jeune  berger,  le  visage  à  ilécouveir,  il  fient  un  fla- 
geolet et  semble  en  jouer,  un  troupeau  «!e  moutons  vient  sur  le 
tliamp  occuper  une  pjriie  de  la  sréne...  Etonnemcnt  général...  ) 

LE      GÉNIE. 

Alonzo,  vois  quelle  est  ta  cruauté?  pourquoi  vouloir 
«xercer  ta  vengeance  sur  ce  faible  berger,  tranquillement  il 
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fait  paître  son  troupeau,  et  n'est  point  envieux  de  te» 
richesses  ,  ni  de  ta  splendeur.  Apprends  à  respecter  l'inno- 
cence et  la  vertu;  mais  pour  réprimer  ton  insolente  audace  , 
je  laisse  à  ce  jeune  pâtre  le  choix  de  ta  punition,  et  te  sou- 
mets sans  pitié  à  son  ressentiment. 

fLe  jeune  Pùtre  jouo  sur  scn  flageolet  ce  refrain.  :  Allei-vous  en  gens  de 
la  noce  j  etc.  Tout  le  monde  regarde  avec  surprise  ,  le  jeune  Pàrre, 
sans  se  déranger,  joue  une  espèce  de  saMleuse,  les  écuyers  s'onaparent 
dos  jeunes  vil  ai^eoises  et  se  mettent  à  danser  ;  Malino  ilanse  malgré 
lui  et  fait  mille  contorsions  :  le  seigneur  Alonzo  fuit  outré  de  colèr;*  : 
les  «oldats  forment  des  ronds  et  »'en  vont  eu  dansant  ;  peu  à  peu  la 
«cène  devient  libre.  ) 

SCENE    XII. 

ARLEQUIN,  LE  GENIE  de  la  Fidélité. 

r  E  G  É  .s  I  E  ,  descendu  de  l'arbre  ,  s'' approchant  d^ Arlequin 
surpris  de  le  loir. 

Point  de  frayeur  ,  je  suis  le  Génie  de  la  Fidélité  ;  depuis 
long-tems  exilé  des  villes  où  mes  temples  sont  déserts,  mon 
culte  sans  autels  ,  je  m'étais  permis  de  demeurer  caché  dans 
le  feuillage  de  ce  chêne  isolé  ,  jusqu'à  ce  qu'un  serviteur 
fidèle  vint  se  reposer  sous  son  ombrage.  Tu  fus  le  premier  , 
et  je  crus  devoir  t'accorder  secours  et  protection.  Par  c«tte 
métamorphose  ,  je  t'ai  (iérché  aux  yeux  de  tes  ennemis ,  afin 
de  te  fournir  les  moyens  d'achever  la  tâche  difficile  que  tu  as 
commencée.  ÎNe  cherche  plus  Flora,  pendant  ton  sommeil 
elle  a  franchi  les  eftrayantes  limites  qui  désignent  assez  le 
territoire  du  Prince  invisible  ;  errante  en  ce  moment  dans  la 
forêt  rénébrense  ,  nul  mortel  ne  saurait  suivre  ses  traces  \ 
maïs  à  mon  commandement ,  un  chemin  secret  va  se  frayer 
devant  toi  ;  il  te  conduira  vers  Stéphano  ,  que  tu  trouvera 
chargé  de  fers  !  Garde- toi  bien  d'employer  la  force  pour  les 
rompre  ,  il  est  écrit  que  la  ])ersévérance  ,  l'adresse  et  la  sub- 
tilité pourront  seuls  les  briser  et  rendre  ton  maître  à  la  plus 
pure  félicité.  .Satistaît  de  ton  dévouement,  je  veux  te  secon- 
der dans  cette  entreprise  hardie  et  surtout  périlleuse  j  je  veux^ 
par  des  charmes  que  je  n'ai  point  encore  mis  en  usage,  éten- 
dre le  pouvoir  de  ce  Uageolet  enchanté  ;  bientAt  ,  i\  l'aide  de 
ce  talisman  ,  tu  seras  le  maître  de  changer  de  forme  et  d« 
ligure  ,  autant  do  t'ois  que  tu  le  jugeras  convenable  ,  tu  de- 
viendras un  nouveau  Prothée  sur  l;i  terre,  et  peut-être  enfin 
le  libérateur  de  deux  époux  unis  par  l'amour^  et  séparés 
par  le  malheur  ! 

(  IVlii8i(|ue.  Le  petit  génie  fait  une  rnurie  conjuration  :  au'-sîtôf  l'on  voit 
s'élever  de  tme  nu  j^rouppe  tie  poiii.s  génies  enlacés  de  gnirlnndes  de 
Heuri  et  tenant  cliucun  uu  iiaudjuuu  uiltuuû  ;   le  gccic  de  lu  lidélité 
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demande  à  Arlequin  le  'lageolet  er  lui  donne  en  échange  sabaguertei 
il  lui  fait  entendre  qu'il  doit  écrire  sur  l'autel  U  proinesse  tl'ètre  tou- 
jours itévoué  a  son  inaîiie  :  Arlequin  trace  ses  mots  en  lettres  trans* 
])ar..ntPs  attachement  a  mon  mjitrc  po-jr  hve:  le  ])etit  génie  lait  sou- 
tonirlc  fl.î:;o!etau  dessus  du  t'tu  sacré,  verse  ciessus  un  filtre  magique; 
Ailequin  cjui  touche  en  ce  inouieni  l'ins'.ruinrnt  enchanté,  est  aussi- 
tôt tr- vi  sti  et  reprcnr.  son  (.ostuine  ordinaire,  il  remercie  le  génie  pro- 
lec'our.Une  louie  souieriaine  s'oi!vr^  :  Arle(|i:in,  conduit  y.ui  ks  au- 
tres {génies  ,  descend  en  témoignant  sa  joie  et  sa  reconnaissante  au 
génie  de  la  Fi.lélité,qui  s'élève  dans  un  cliar  traîné  par  des  colombes.) 

Fin  du  troisième  Acte. 


ACTE     IV. 

I,e  théâtre  change  et  représente  une  partie  du  château  noir,  sur  le  som* 
met  lies  Pyreunés  quelques  tourrelless'élèventsur  des  monts  couvert» 
de  neige  ;  à  gauche  est  l'entrée  du  châtrau  ,  elle  est  fermée  par  une 
herse  d'argent  ;  un  pont  d'airain  d'une  Seule  arche  communique  à  la 
forteress  et  repose  d'un  côté  sur  un  énorme  rocher. 

Au  milieu  du  pont  est  un  homme  de  ter  représentant  iln  guerrier  cuirassé 
et  casqué  ;  il  tient  une  tance  d'or  ù  la  main,  il  est  debout  sur  un  pié- 
destal <l'airain. 

L'aurore  commence  à  paraître, on  voit  par  intervalles  des  flammes  L'.e'.e» 
parcourir  le  haut  des  tourrelles. 

SCENE    PREMIERE. 

(  Des  giierrics  noirs,  armés  d'épées  (lainljoyantes,  passent  mystérieuse, 
ment  et  nu^ntent  vers  le  château  ilont  la  lu  rse  se  lève  d'elle-méine  * 
leur  approche.  ) 


SCENE    IL 


(Flora,  sous  un 
peine  se  so 


m  habit  de  pèlerin  ,  parai: ,  elle  est  saisie  d'cffrci  ,  peut  à 
jjt...ii  ov  ov.uienir  ,  elle  suit  des  yeux  les  guerriers  et  rhomuie  noir  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  disparus.  La  herse  se  baisse.  ) 

F    L    o    n    A. 

J  E  ne  dois  plus  en  donier,  cet  affreux  château  est  celui 
qu'habite  ce  Prince  invisible  ^  au  nom  duquel  tout  obéit  et 
tremble  :  guidée  par  la  lueur  de  ces  pâles  Hauibeaux  ,  j'ai  sui- 
vie à  travers  mille  préci[aces  les  traces  de  ces  guerriers  ;  mais 
fatale  imprudence  ,  en  même  tems  qu'ils  fixaient  comme  par 
enchantement  toute  mon  attention  sans  m'en  appercevoir,  je 


ne  suis  trop  écarté  de  mon  fidèle  compagnon  de  voyage.  Ac- 

::ablé  de  fatigue,  je  l'ai  laissé  ,  sommeillant  à  l'entrée  de  la 

forêt  ,   au  pied  de  ce  chêne  antique  où  je  n'ai  pu  goûter  le 

■pos.  Le  jour  commence  à  poindre  .  pour  retiouver  ce  aélé 

JLe  Prince  invisible.  E 
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serviteur,  de  quf^l  côté  porterai-je  mes  pas?...  mes  pas...  il 
semble  qu'un  pouvoir  les  euchaîne...  envain  je  voudrais  ni'é- 
lolgner  de  cette  forteresse...  un  sentinientsecret  m'y  rappelle 
malgré  moi  ,  c'est  là  ,  oui  ,  c'est  là  que  mon  époux  est  ren- 
fermé... espérance  trompeuse...  hélas  I  peut-être  n'existe-t-il 
déjà  plus...  idée  épouvantable... 

R  O  M  A  N  C  E. 

Amour,  amour  ,  ô  !  soutiens  mon  courage  , 
Ici  j'r.xpire  mille  fois  ; 
Mes  maux  ,  hélas  !  ne  sont  que  ton  ouvrage. 
Puissant  amour  entends  ma  voix. 

Un  ÉCHO,  des  montagnes  répète. 
Puissant  amour  entemls  nva  voix. 
Un  ae  É  c  H  o  ,  derrière  le  théâtre. 
Entends  ma  voix. 
Un  3e    ÉCHO,  mourant. 
Enteuils  ma  voix. 

F  X.  O  R  A  ,   apri'S  avoir  prêté  l'orreille  aux  trois  échos  avec 
un  grand  intérêt. 
Les  éclios  de  ses  monts  se  répètent  mes  accens  ,  invoquons- 
les  et  jouissons  un  instant  de  la  plus  douce  illusion. 
Echos,  charmez  mon  oreille  attentive, 

Adoucissez  mon  triste  sort  ; 
Répétei-irioi  par  votre  voix  plaintive, 
Oui  ,  Stéphane  ,  respire  eucor. 

Un  ÉCHO. 
Oui ,  Stéphano,  respire  encor. 

38  £  c  H  o  ,  derrière  le  théâtre- 
Respire  encor. 

3e   ÉCHO,  mourant. 
Respire  encor. 

(  Pendant  ses  trois  échos  Flora  marque  son  agitation  ,  eil»  cou: t  Vfrs 
chaque  écho  pour  mieux  l'entendre;  au  dernier  elle  exprime  la  plus 
vive  sensation.  ) 

Quelle  douce  sensation  !  quel  heureux  délire!  Stéphano,  cher 
époux  !  c'est  loi  qui  m'a  répondu  !  je  le  sens  !  ah  !  comme  mon 
cœur  palpite...  chut...  je  l'entends  !..,  il  m'appelle...  le  plus 
morne  silence  !  espoir  trop  flatteur  !  ivresse  d'un  moment  !  déjà, 
tout  m'abandonne  :  ainsi  ])Our  moi  ,  le  bonheur  n'est  qu'une 
chimère  et  l'infortune  est  la  réalité. 

CKUp  tombe  sur  un  hanc.  Uno  pierre  lancée  d'une  leuétre  des  tourrcl- 
les  tombe  et  roule  à  ses  côtes  :  iiu  papier  est  attaché  à  cette  pierre.  ) 

Quelque  chose  est  tombé  près  de  moi  \  cherchons...  une 
pierre  !...  un  papier  y  est  ultaché...  quels  soupçons  !  (  e//tf 
itt.)  ce  Epouse  icuJru  cl  chérie  ^  lob  échus  ne  l'ont  point  trom- 
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»  pé  :  je  respire  encore  et  c'est  pour  t'adorer.  Au  Iiaut  de  Ia 
»  tour  inaccessible  que  j'habite,  ta  voix  consolatrice  à  péné- 
»  Iré  mon  ame.  Mais  nu  cbercUe  pas  à  me  secourir,  luis  au 
»  contraire  cet  odieux  châtc-au.  Avant  la  nuit  mes  juges  doi- 
»  vont  prononcer  mon  arrêt  ;  adieu  ,  sans  doute  pour  toujours} 
35  amour  jusqu'à  la  mort.  ■  Stéphano.  » 

Oui  ,  amour  jusqu'à  la  mort. 

(  Elle  se  jette  à  senoux  ,  baise  la  leitre  de  son  époux  ,  se  relève,  et  jure 
tie  délivrer  Stéphano  ou  île  mourir.  )  , 

A  présent  je  suis  forte,  intrépide  :  Stéphano,  Stéphano,  je  le 
sauverai  ou  je  vais  périr  avec  toi  ,  les  momens  sont  précieux, 
quoique  sans  défenseur  ,  sans  appui  ,  je  mettrai  à  exécution 
le  projet  hardi  que  j'ai  conçu  ,  le  ciel  veut  sans  doute  que 
j'entreprenne  seule  de  si  glorieux  travaux. 

(  Elle  rcprrnil  le  bâton  nuqiiel  est  attaché  sa  îiourtie  et  s'avance  avec 
^  hariiiesse  vers  les  lothci's  qni  coiniuii<  nt  au  pont-  ) 

^Lorsqu'elle  est  arrivée  à  la  tête  du  pint  «l'iûrnin  ,  l'homme  de  l'or 
frappe  uu  coup  <!e  sa  lance  sur  son  i)!Cjiestal ,  ce  coup  donne  un  son 
de  tam-tam  ,  Flora  ne  peut  contenir  nn  mouvement  d'cllrui  ;  elle  veut 
néanmoins  passer  ;  l'homme  de  fer  »îonne  un  secontl  coup  ])Ius  fort 
que  le  premier.  Flora  fait  entendre  qu'elle  persiste  à  passer,  l'iiovunic 
«le  ter  donne  un  troi>ii"ine  coup  plus  fort  que  le  seron»!  ;  à  ce  troisième 
coup  ,  se  nu^le  uu  bruit  terrible  tIe  trompettes  et  de  timbales  ;  des 
flammes  sortent  à  travers  la  herse  d'ararnt.  Flora,  pleine  decouraj^f, 
reste  immobile -i  la  tète  du  pont.  La  herse  se  lève  ;  des  gucrrifjrs 
noirs  sortent,  tlora  descend  à  l'avant  scène  ,  en  conservant  son  ca- 
ractère fier.  J 

SCENE    III. 
SIX     GUERRIERS    NOIRS,    FLORA. 
cnoEun    SE    ouerrieus. 
Quel  est  ce  téméraire  ? 
Que  veut-il  en  ces  lieux? 
Il  faut  nous  en  défait e  , 
Qu'il  expire  à  nos  yeux. 

FLORA. 

Ecoutez-moi  ,  daignez  m'entendre, 

c  H  CE  u  R  ,  avec  étonnement. 
Comme  sa  voix  est  douce  et  tendre  ! 

SCENE    IV. 

(Grand  bruit;  le  chef  des  guerriers,  suivi  de  deux  autres  guerriers,  sori 
tout-à-coup  «lu  château  ei  s'arrête  au  milieu  «lu  pont.  .^ 

I.  £   c  H  £  F  ,    d'une  voix  forte. 
Quel  est  ce  téméraire  ; 
Que  veut-il  en  ce»  Ueu\  î 
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C  H  OE  TX  R. 

II  faut  nous  en  défaire. 
Qu'il  expire  à  nos  yeux  ! 

r  Ja  o  n  A.  f  a  part. 
Veillez  sur  moi ,  gramls  dieux  l 

(  Pendant  ce  temps  ,  le  chef  descend  ainsi  que  les  deux  guerriers  qui 
raccompagnèrent.  ) 

I.    E      C    H    E    r. 

Que  dcmandes-tu  ? 

F    JL   o    R    A. 

Vous. 

LE      C    H    E    P. 

Qui  es-tn  ? 

7    L    o   H    A. 
Voyageur. 

r    E     c  H   E   F. 
Qu'elle  région  t*a  vu  naître  ? 

FLORA. 

Le  Portugal  est  ma  patrie. 

X    £      CHEF. 

Ensuite. 

FLORA. 

Au  pied  de  ces  montagnes  et  jusques  à  Madrid,  l'on  parle 
avec  effroi  des  guerriers  du  Prince  invisible  ;  leur  appari- 
tion subite  dans  cette  contrée  ,  les  actions  éclatantes  et  les 
faits  merveilleux  qu'on  leur  attribue  ,  les  prodiges  qui  les 
entoiirent,  furent  plus  que  sufOsans  pour  m'attirer  près  d'eux. 
Orphelin  à  quatorze  ans  ,  et  accoutumé  depuis  cet  âge  à  ne 
Connaître  aucun  obstacle  ,  aucun  danger  ,  je  cours  le  monde  , 
cherchant  par  tout  ,  tantôt  sons  cet  habit  ,  tantôt  sous  un 
autre,  des  aventures  romanesques,  des  choses  extraordinaires, 
en  un  mot,  cette  curiosité  naturelle  m'a  conduit  sous  ces  murs 
dont  le  vulgaire  n'ose  approcher. 

LE       CHEF. 

Was-tu  pas  d'autre  but  ? 

FLORA. 

Oui,  las  de  vivre  indépendant ,  de  n'avoir  qu'une  existence 
incertaine  et  précaire,  jeune  et  déterminé  ,  je  voudrais  aug- 
menter le  nombre  des  guerriers  ,  soumis  à  voire  Prince  j  en 
m'enrôlant  sous  ses  drapeaux. 

LE      CHEF. 

Pense-tu  donc  que  le  Prince  invisible  ,  choisisse  ses  dé- 
fenseurs parmi  des  vagabonds  tels  que  toi  ? 

FLORA. 

L'homme  n'est  pas  le  maître  do  sa  destinée  ^  vous  seriez  à 
ma  place ,  je  serais  à  la  vùtrc  ^  si  le  sort  l'eut  voulu. 
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I.    E      CHEF. 

Sais-tu  quel  est  mon  grade  ? 

FLORA. 

Je  vous  crois  un  vaillant  capitaine. 

LE      CHEF. 

A  ce  titre,  porte  moi  donc  plus  de  respect  et  frémis  devaitl 
moi. 

F    r.   O    R    A. 

Votre  présence  m'intimiderait-elle ,  après  avoir  passé  la  nuit 
entière  dans  cette  forêt  ^  à  observer  de  sang-froid  les  pres- 
tiges de  votre  art.  Loin  d'être  é^jouvanté,  tout  ce  que  j'ai  vu, 
n'a  fait  qu'exciter  en  moi-même  l'ardent  désir  de  parvenir 
jtisqu'à  vous.  Et  j'aurais  affronté  tous  les  périls  pour  accom- 
plir mes  vœux  et  mon  dessein... 

I.    £      CHEF. 

Dis-tu  vrai ,  jeune  inconnu  ? 

F    E    o    R    A. 

Le  mensonge  est  pour  le  lâche  ,  la  vérité  appartient  à  l'être 
brave  et  courageux. 

E    E    c    H    E    F. 

Ta  valeur  me  plait  ;  mais  quelle  confiance  est-il  permis 
d'avoir  en  celui  qui  veut  promettre  d'obéir  à  un  chef,  dont 
il  ne  connaît  ni  les  principes  ni  la  volonté  ? 

FLORA. 

La  renommée  qui  précède  ses  pas  ,  proclame  en  tous  lieux 
qu'il  n'est  point  de  Prince  plus  juste  et  plus  magnanime. 

LE     CHEF. 

.N'apprend-telie  que  cela  ? 

FLORA. 

Le  bruit  se  répand  aussi...  qtie  l'un  des  devoirs  les  plu» 
sacrés  qu'il  vous  impose  ,  est  d'atteindre  et  de  punir  d'une 
manière  effroyable  les  hommes  infidèles  à  leurs  sermens. 

Si  cela  est  ,  et  que  vous  étendiez  vos  recherches  sur  les 
amans  et  les  époux  de  ce  pays  ,  vous  allez  faire  trembler 
bien  du  monde  I 

L    E    c    H    E    F. 

Tu  joins  l'ironie  à  la  témérité  5  bientôt  nous  verrons  si  tu 
conservera  long-temps  ce  caractère  presqu'héroïque  :  on  no 
t'a  point  trompé  lorsque  l'on  ta  dit  que  les  parjures  recevaient 
dans  ce  château  une  punition  exemplaire  ,  et  l'on  aurait  du 
ajouter  que  les  traîtres  y  trouvent  aussi  un  châtiment  non 
moins  rigoureux  5  mais  ce  que  tu  ignores  certainement ,  c'est 
qu'avant  d'être  admis  au  nombre  de  nos  guerriers  ,  4l  faut 
passer  par  de  terribles  épreuves  .. 

FLORA. 

Je  ne  les  crains  pas. 
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C    H   J 

Songe  que  plus  d'un  a  succombé. 

FLORA. 

Mon  triomphe  ne  sera  que  plus  grand  si  je  sort  victorieux 
de  ces  épreuves  redoutables. 

I.    E      CHEF. 

Précisément,  aujourd'hui  ,  tu  en  auras  entr'autres  une  assez 
forte  à  subir. 

FLORA. 

Peut-on  savoir  ?.,. 

LE      CHEF. 

Nulle  difficulté.  Maintenant,  tu  ne  peut  plus  reculer.  (Les 
guerriers  font  un  mouvement  pour  r entourer.  )  Au  coucher 
du  soleil  ,  le  tribunal  magique  s'assemble  pour  juger  un  par- 
jure ,  s'il  est  condauné  à  mort  ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  \% 
croire... 

T   t   o   K  A. 

Hé  bien  î 

LE      CHEF. 

qualité  de  nouvel 
ner... 

y   L   G   R    A. 

Dieux  î 

X.    £      c   H    E     F. 

Qu'as-tu  donc  ? 

FLORA. 

Donner  la  mort  à  son  semblable  ?  (  a  part,  )  à  son  époux. 

L    E    c    H    E    F. 

Tu  nommes  ton  semblable  ,  un  individu  déloyal  et  sans  foi  ; 
d'ailleurs  c'est  un  témoignage  d'obéissance  absolue  ,  qu'exige 
le  Prince  qui  nous  gouverne  ;  tu  parais  hésiter  ?...  ta  résolu» 
lion,., 

FLORA. 

Est  invariable. 

L    £    c    H    E    F. 

Je  vais  me  rendre  auprès  du  Prince  invisible  et  lui  annoncer 
les  intentions  ;  s'il  les  approuves  ,  tu  seras  à  l'instant  soumis 
aux  épreuves  ;  s'il  te  rejette  ,  on  l'enfermera  dans  une  de  ces 
tourrclles  jiis({n'à  la  fin  de  tes  jours,  pour  punir  ton  audace... 
attends  ici  ma  réponse. .Guerriers,  gardez  à  vue  cet  étranger... 

(  Musique.  Le  chef  remonte  au  ch&teau  ,  Flora  le  suit  des  yeux.  ) 


L    E      c    H    E    F. 

En  qualité  de  nouvel  initié  ,  tu  seras  chargé  de  la  lui  don* 
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SCENE    V. 

F  L  0  R  A  ,   Guerriers  ,    au  haut  de    la  scène. 

FLORA. 

Affreuse  incertitude  !  ô  nouveau  malheur  que  je  ne  pou- 
vais prévoir  !  Si  l'on  me  refuse...  Terminer  peut-être  mes 
jours  dans  cet  odieux  château  ^  auprès  d'un  époux  que  je  ne 
pourrai  ni  voir  ni  secourir...  Si  je  supporte  avec  courage  des 
épreuves  effroyables,  sans  doute...  Le  discours  de  ce  guer- 
rier farouche  a  glacé  tous  mes  sens... 

ARIETTEà  demi-  voix. 

Fendant  cette  ariette,  les  six  gserriers  occupent  toujours  le  haut  d* 
la  scène.) 

Dieux  !  je  frémis  !  je  crois  IVntendre  encore  , 
Serait-ce  moi  que  l'on  tlesigneiait  ? 
Serait-ce  moi ,  moi  que  l'on  choisirait^ 
Pour  égorger  cet  époux  que  j'a<lore  ? 
Malheureuse  Flora  î 
Ton  sort  est  plus  affreux,  hélas  !  que  la  mort  môme  î 

Qui  te  protégera  ? 
Diins  ces  cruels  moraens  ,  d'un  embarras  extrême  ? 
Que  ciis-jc  ?  tout-à-coup,  mes  sens  sont  ranimés... 
C'est  le  ciel  !  c'est  le  ciel  ,  peut-être  ,  qui  m'envoie  , 

Pour  tromper  votre  espoir  ;  ô  tigres  affamés  !  • 

Délivrer  mon  époux  ,  et  ravir  votre  proie  ! 
Oui ,  oui,  c'est  le  ciel  qui  m'envoie  , 
Pour  tromper  votre  espoir  et  ravir  votre  proie  ? 

(  La  fin  de  la  ritournelle  annonce  le  retour  du  chef  des  guerriers.  J 

SCENE    VI. 

Les  l'BiicjÎDeNs   ,  LE  CHEF  DES   GUERRIERS. 

(  Le  chef  sort  du  château  suivi  d'un  guerrier  portant  une  robe  blanche, 
un  bandeau  ei  nn  casque.  ) 

LE      CHEF. 

Le  Prince  invisible  était,  m'a-t-il  dit  à  l'instant ,  au  milieu 
de  nous;  il  a  tout  vu,  tout  entendu  ^  et  tes  inientlons  lui 
sont  connues..* 

FLORA,    à   patt. 

Ciell... 

LE      CHEF. 

Il  les  approuve. 

FLORA,   à  part  et  vite. 
Je  respire  !... 


(  4o  ) 

C    H    I 

Et  pour  te  prouver  son  assentiment,  il  tVnvoie  le  bandeau 
et  la  robe  de  l'initiation...  Guerriers  ,  ôtez  à  l'instant  les  vê- 
temens  de  l'étranger,  et  qu'ils  soient  remplacés  par  ceux-ci... 

F    I.    O    R    A. 

Je  suis  perdu  ! 
^Musique.  Les  guerriers  font  quelques  pas  pour  exécuter  l'ordre  du  chef.) 
N'.ipprochez-pas  !  Je  le  vois,  il  est  inutile  de  leindre  plus 
long-lenis  :  sachez  qui  je  suis  ! 

(  Musique.  Elle  jMtP  son  travestissement  et  paraît  sous  le  costume  (Vun 
ieuf.e  seigneur  portugais,  les  guerriers,  o-cfiué  lo  chef,  téuioigucnt 
leur  étonnement.  )  i 

I,   E     c  H   E   F. 
Audacieux  portugais  j  quelque  soit  ta  fortune  et  ton  rangj 
que  prétendais-tu  sous  ce  déguisement  ? 
FLORA,   d  pare. 
On  ne  me  reconnaît  point  !  Dieu  tout  puissant  ^  inspire- 
moi  ! 

t.    E      CHEF. 

Parles  ,  sans  plus  tarder. 

F    I.   o   K    A. 

Parti  récemment  de  Lisbonne  pour  les  frontières  d'Es- 
pagne ,  dans  l'espoir  d'être  ;ém>in  de  l'alliance  d'un  ami  qui 
m'est  cher  ,  un  fâcheux  accident  retarde  mon  arrivée  ,  et  j'ap- 
prends que  le  nouvel  époux,  victime  d'un  brûlant  amour  , 
s'est  rendu  cou[iable,  et  qu'il  est  dans  vos  fers  :  j'oublie  sei 
torts  et  ses  erreurs  ,  j'oublie  qu'il  est  [)orjure  :  ce  n'est  point 
Stéphano ,  c'est  Pauleski  ,  ami  vertueux,  ami  fidèle,  que  je 
conçois  le  dessein  de  sauver...  L'amitié,  la  céleste  amitié, 
m'embrase  de  son  feu  sacré  ,  elle  a  connue  l'amour  ,  son  en- 
thousiasme et  son  délire.  J'i-nfrrevois  des  dangers,  je  brûle  de 
les  braver  :  le  supplice  et  la  mort  ne  peuvent  m'éiiuuvanter  j 
je  me  couvre  de  ce  déguisement,  je  parviens  jusqti'à  vous  ,  à 
travers  des  précipices  et  des  gonflres  profonds...  Ilé'as  l  tous 
mes  projets  sont  déçus  ,  mes  espérances  évnnonies  :  je  com- 
mets un  crime  ,  en  cht-rchant  à  m'introduira  pai  mi  vous  ,  pour 
faire  évader  votre  prisonnier,  et  je  dtvine  le  sort  qui  m'est 
réservé  ;  mais  pourtant,  j'o-^e  enccke  implorer  une  grâce,  une 
tcule  grâce  ,  ce  n'est  point  celle  de  m'iiccorder  la  vie  ,  j'avais 
déjà  fait  le  sacrifice  de  mes  joiirs  ,  m  gravissant  ces  rochers., 
mais,  si  ^aul(.■^ki  doit  périr  ,  fait»'»  que  je  meure  avic  lui  j 
faites  fjue  je  puisse  un  instant  le  serrer  entrn  mes  bras,  un 
seul  iusMnt  ,  pour  la  dernière  fois...  cette  faveur  ,  fine  je 
vous  dcmauile  à  genoux ,  vous  coûtera  bien  peu  ,  et  elle  sera 
d'un  prix  inestimable  pour  moi.   Si  vous  saviez  combien  je 


1  atme  ,  ce  cîier  Pauleski...  si  vous  saviez  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  mériter  l'attachement  le  plus  inviolable...  vous  ReHez 
erniis,  attendris...  ali  !  laissez-vous  flf'cliir...  au  nom  de  tout 
ce  que  vijus  avez  de  plus  cher  ,  au  nom  de  ce  prince  qui  vous 
commande,  que  je  ne  puis  voir,  mais  qui  m'entend  sans 
doute  invoquer  votre  cléaience  et  votre  pitié,  promettez  moi 
ce  moment  de  bonheur...  JMon  ami  ,  dirai-je  à  Pauleski  , 
mon  ami ,  je  me  suis  perdu  ,  en  voulant  te  secourir  j  je  meurs 
Auprès  de  toi  ;  que  ton  dernier  soupir  soit  à  l'être  infortuné 
tjui  sacrifia  sa  vie  pour  sauver  la  tienne. 

LE      CHEF. 

Tu  as  le  talent  d'émouvoir  et  même  d'intéresser  en  ta  fa- 
veur ;  mais  ,  écoute,  comme  tu  nous  a  déjà  trompé  une  fois  , 
il  se  pourrait  que  tu  voulusses  nous  abuser  encore  j  il  se  pour- 
rait ,  qu'adroit  et  rusé  ,  tu  fusses  envoyé  ,  pour  examiner  l'in- 
térieur de  notre  obscure  retraite  ,  par  Alonzo  ,  ou  même  par 
riora  ,  qui  ,  je  le  sais  ,  cherche  aussi  ,  dans  ce  moment ,  à 
nous  enlever  Stéphano  ;  mais  ,  malheur  à  toux  deux  ,  s'ils 
tombent  en  notre  pouvoir}  malheur  à  toi,  si  l'avenir  justifie 
mes  soupçons.  Voici  le  seul  moyen  de  les  écarter  :  tu  pré- 
tends être  l'ami,  l'intime  ami  du  prisonnier  j  tu  vaq  me  décla- 
rer ton  nom,  on  le  lui  transmettra  :  s'il  ne  trésaille  de  joie  , 
en  l'entendant  prononcer,  et  s'il  semble,  au  contraire,  le 
méconnaître,  et  témoigne  de  l'indifférence  à  te  voir  ,  tu  seras 
alors  assez  convaincu  de  la  |)lus  perfide  trahison;  et  tu  expi- 
reras lentement  par  de  cruelles  tortures. 

FLORA. 

Quel  embarras  ! 

L    F.       CHEF. 

Tu  te  troubles  ,  tes  pieds  chancèlent.  Quel  est  donc  c* 
mystérieux  personnage?  Ton  nom  ?  ton  nom  ? 

FLORA. 

Vous  ne  le  s.aurez  pas. 

«Nuit  subite.  I<o  chef  menace  Flora  qui  change  alors  île  place,  un  pe- 
tit nuage  jvirail  tout-.'i  coup  et  s  arrête  uudessus  de  la  tôle  de  Flora; 
celle-ci  ne  s'en  appcrjuit  point.  ) 

LE      CHEF. 

Être  astucieux  et  disbimulé  !  le  Prince  invisible  a  voulu  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  tu  porterais  l'audace  et  le  mensonge  j 
il  connaît  tes  coupables  desseins,  et  ton  arrêt,  déjà  prononcé  , 
est  écrit  au-dessus  de  ta  tète  :  regarde ,  et  tremble  ! 

^Musique.  Coup  c!e  tonnère  ;  une  langue  de  feu  tombe  sur  le  petit 
nuuce  et  l'ôdaire  :  à  l'instant  on  lit  ces  mots  en  transparant  :  lom  de 
Stéphane  FLORA.  DOIT  PiRIlî.  ) 

(  Flora  regarde  ft  lit  ;.ollc  recule  effrayée  ,  le  désespoir  ,  la  fureur  la 
""dccliircnt  tour  à- tour  ,  le  nuat^e  disparaît.  ) 
Le  Pri/icc  invisibia,  F 


(43    ) 
T    L    O    R    A. 

EK  bien  !  oui  ,  c'est  Flora,  cette  malheureuse  épouse, 
qu'un  horrible  destin  poursuit  avec  acharnement  ;  cette  mal- 
heureuse épouse  ,  fugitive  ,  abandonnée  ,  indigne  des  regards 
d'un  père ,  arrachée  des  bras  d'un  époux  adoré  j  vous  la  voyez . . 
fière  ,  et,  non  j^as  abattue   I 

En  proie  à  la  douleur  ,  je  saurai  dévorer  mes  larmes,  elle 
ne  coulerons  plus  devant  vous  ,  hommes  inflexibles  et  cruels  j 
mais  ,  je  veux  encore  vous  apprendre  tout  ce  que  j)eut  suggé- 
rer unaniour  violent  et  légitime.  Je  me  ris  de  vos  décrets  ,  je 
n'écoute  plus  que  mon  désespoir  :  non  )  Flora  ne  mourra, point 
séparée  de  Stéphano  :  malgré  vous,  je  vais  le  trouver  dans  cette 
forteresse,  "Inalgré  vous  ,  je  le  presserai  contre  mon  cœur  ,  et 
dussions-nous  ensemble  avancer  notre  trépas  ;  barbares  !  mal- 
gré votre  infâme  puissance  ,  un  même  jour  (eriuera  nos  pau- 
pières j  un  même  tombeau  réunira  nos  cendres. 

LE       CHEF. 

Guerriers  ,  saisissez  cette  femme  ! 

FLORA. 

Le  premier  qui  bouge  ,  est  mort  î 

(  Muslqufî.  Tous  les  gneniers  font  un  mouvement  de  surprise  et  de- 
meurent stu])6taifs.  Flbia  saisit,  cet  instant ,  met  son  épëe  entre  ses 
deuts  et  prend  un  second  pisfoler,  elle  tient  en  respect  tons  les  guer- 
riers qui  ne  bronchent  poinr  :  elle  recule  ainsi  jusqu'au  pied  <les 
monîs  ,  les  guerriers  pas  à-nas  la  suivent  hors  la  ]){)rtée  présumée 
du  pistolet  ,  elle  les  i'ait  reculer  on  s'avan^ant  sur  eux  ;  connue  elle 
se  iiiiiue  vers  le  pont  d'airain,  tout-à-coup  il  s'écroule  avec  un  grand 
fracbSr  ) 

(Flora,  transporté  de  rage,  jette  bas  pistolet  et  épée,  s'élance  sur  les 
rochers  ,  im|)lorc  à  genoux  le  ciel  et  se  précipite  dans  le  gonfïre  où 
le  pont  s'est  englouti.  ) 

^  Les  guerriers  courent  vers  l'emlroit  ou  Flora  s'est  précipitée,  et  pa- 
raissent trioinplier.  Tableau  général.  ) 

Fin  du  quatrième  acte,- 
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ACTE    V. 

Le  théâtre  représente  l'intérieur  du  tribunal  magique,  c'est  une  salle 
voûtée  entourée  de  colonnes  de  bronzes  ,  trois  arcartlcs  forment  le 
fond,  celle  du  milieu  sert  d'entrée  à  une  longue  galerie  qui  se  perd 
dans  la  perspective  ;  cettt"  galerie  tst  éclaiiée  par  des  lampes  sépul- 
clirales  de  distance  en  distance  ,  les  deux  arcades  laltérales  condui- 
sent au  lieu  du  suplice  ;  on  voit  dans  l'éloigneuienr  des  rounges  ar- 
més de  pointe  de  1er,  <lcs  chaînes,  etc.  Ces  trois  arcades  sont  transpa- 
rantes. Au  milieu  de  cette  salle  est  nne  table  ronde  de  njarbre  blanc, 
soutenue  par  un  monstre  ailé  de  couleur  bronzé  -,  sur  celle  table  est 
posé  le  gros  livre  noir ,  mais  il  n'est  pas  entouré  de  feu  comme  aa 
second  acte.  Au-delà  de  la  table  s'élève  sur  des  degrés  de  marbre 
noir  un  trône  d'or...  à  la  droite  du  public  ,  est  un  sotie  d'airain  avec 
un  anneau  et  des  chaîues. 

■Il  I  ■  I       .  ■  ■  .  .        —.—11^ 

SCENE    PREMIERE. 

(  Au  lever  du  rideau  huit  juocs  sont  a* sis  au  tour  de  la  table  de  mar- 
bre. Ces  juives   sont  revêtus  d'une  toye  noire  ,    un  voile  do  la  même 
^  couleur  leur  couvre  la  tf^te  et  desconil  jusqu'à  la  moitié  dr  leur  corps. 
|B'Ce  voile  est  épais  ,   ensorte  qu'on  ne  puisse  «listirguer  la  blancheur 
*  tiu  vijage.  Des  guerriers  sont  placés  debout  entre  chaque   juge  et 
ont  la  visière  basse  ;  le  troue  d'or  n'est  point  occupé.  ) 

SCENE     II.  " 

{  Stépliano  encbaîné  ,  monte  au  tribunal  par  une  trape  ;  il  est  accom- 
pagné <le  tleux  guerriers  noirs  qui  porlent  des  torches  alluinéâ.  Sté- 
plian»  iréniit  h.  1  aspect  du  tribunal  ,  on  l'atMche  au  pilier  d'airain  , 
des  sons  aigus  et  un  grand  bruit  se  font  entendre.^ 

UNE    VOIX    FORTE,  e/ï  dchofs. 

Le  Prince  invisible  se  rend  au  tribunal. 

('Lrs  sons  aigus  recommencent,  les  gu' rriers  mettent  un  genou  en 
terre  ,  les  juges  se  lèvent.  l'.ntre  la  tible  cl  Ift  trône  ,  deux  sphinks 
(  sinibole  du  mistére)  apparaissent,  ils  tiennent  suspenthis  dans  leurs 
grilïes,  à  nue  élévation  de  six  pi<'<Is,  un  lîirge  voile  tle  crèjie  nfdr,  ce 
voile  forme  une  espèce  de  draperie  antique  ornée  pnr  le  haut  do 
glands  d'or. 

L   K      P   n   I   N  C  E      t  N  V  I  8  I  B  t  E. 

C'est  en  vain  que  tu  cliercbes  à  me  connaître  :  mon  exis- 
tence est  mystérieuse  comme  mon  nom  ,  un  voile  magique  j 
impénétrable  à  tes  yeux ,  nou.<î  sépare ,  et  le  moment  n'est 
pas  \ert\\  où  ce  voile  doit  se  déchirer  ;  mais  l'heure  a  sonné 
où  le  fils  ingrat  et  parjure  doit  recevoir  sa  juste  punition. 
Stépliano ,  tu  es  devant  ton  accusateur  ^  tu  es  dçyant  X%^ 
juges ,  dcfends-toi. 
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s    T    ]Ê    P    H    A    N    O.' 

Prétendre  me  justifier  ,  ce  serait  douter  de  mon  crime  5  en 
diminuer  toute  Pénormité  ,  c'est  le  seul  espoir  qui  me  reste. 

Je  auitte  la  Pologne  ,  dans  la  ferme  résolution  d'exécuter 
les  dernières  volontés  de  mon  père.  J'arrive  à  Madrid  ,  sous 
le  titre  de  seigneur  Polonais  ,  sous  le  nom  de  Pauleski  )  je 
-  demande  à  être  introduit  à  la  cour  ,  cette  faveur  m'est  accor- 
dée :  le  même  jour  on  présente  une  jeune  et  charmante  prin- 
cesse, je  la  vois  ;  ses  attraits  nie  séduisent,  ses  grâces  m'en- 
cliaiiteiit  ;  j'apprends  que  c'est  Flora  ,  la  fille  unique  du  gou- 
verneur de  13arcelonne  ,  la  fille  d'Alonzo.  D'Alonzo  !  !  !  A  ce 
xiomtous  mes  sens  furent  glacés;  mais  le  coup  fatal  élait 
déjà  porté  :  dès  ce  moment  je  ne  fus  plus  maître  de  moi  ,  dès 
ce  moment  j'oubliai  tout,  devoir,  respect,  serment.  Je  suivis 
Flora  auprès  de  son  père  ,  que  je  n'abordai  point  sans  fris- 
sonner... Il  m'accueillit,  s'apperçut  bientôt  que  j'adorais  sa 
fille  ,  et  qu'elle  me  chérissait  ;    il  m'offrit  sa  main.  Je  n'eus 

Î)as  le  courage  ,  je  n'eus  pas  la  force  de  le  refuser  ,  je  devins 
'époux  de  Plora,  je  devins  à  la  fois  l'homme  le  plus  heureux 
et  le  plus  criminel. 

r.E      CHEF      ACCUSATEUR. 

En  faussant  tes  sermens ,  tu  ignorais  qu'un  génie  tutélaire 
veillait  invisiblement  sur  ta  conduite  ,  comme  il  veillait  jadis 
sur  l'existence  de  tes  prédécesseurs  ;  ce  génie  tutélaire  ,  c'est 
AJziménor  ;  te  souviant-il  de  ses  bienfaits  ? 

STÉPHANO. 

Aurais-je  pu  les  oublier  ?  Puissant  protecteur  de  ma  fa- 
mille ,  proscrite  et  persécutée  ,  c'est  lui  qui  déroba  soudain 
mes  aïeux  à  la  fureur  des  soldats  du  comte  Alonzo  ;  t;'est  lui 
qui  leur  choisit  un  asyle  secret  et  sûr  dans  cette  contrée  loin- 
taine ,  que  leurs  descendans  habitèrent  sans  trouble  et  sans 
allarmes. 

LE     CHEF     ACCUSATEUR. 

Ce  n'est  pas  tout ,  Stéphano  j  il  obtint  d'un  oracle  que  le 
nom  de  Fernandez  trouverait  un  vengeur  dans  le  premier 
enfant  rniUe  qui  naîtrait  de  la  dernière  lignée  :  c'est  toi  que 
l'oracle  a  choisi  ,  ton  père  ,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  t'inspira 
une  haine  éternelle  et  héréditaire  pour  l'ennemi  que  tu  étais 
destiné  à  combattre  et  à  vaincre  ,  et  sous  un  nom  supposé  , 
tu  t'es  allié  Mchement  à  celte  famille  odieuse?  Ton  père, 
lorsqu'une  mort  certaine  te  menaçait  au  berceau  ,  fit  le  vœu 
cle  terminer  sa  carrière  à  ta  vingtième  année  ,  si  tu  étais 
rappelé  à  la  vie  ,  tu  le  fus  ,  et  ton  père  n'est  plus  :  sur  le  point 
d«  s'acquitter  de  ce  vœu  sacré  ,  il  voulut  que  tu  jurasses  par 
le  grand  ALimcnor  ^  par  tes  oncôUeS}  pur  lui-môme  ,  de 
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réhabiliter  la  mémoire  des  Fernandez  ,  et  de  rentrer  triom- 
j)hant  dans  ce  château  où  tu  es  aujourd'hui  covivert  d'oppro- 
bre et  chargé  de  chaînes  :  tu  le  prêtas,  ce  serment,  sur  l'autel 
d'airain  ,  qui  se  changea  tout-à-coup  en  une  tombe  profonde, 
dans  laquelle  tu  vis  descendre  l'auteur  de  tes  jours;  tu  le 
prêtas  ,  dis-je  ,  ce  serment ,  avec  une  noble  fierté ,  et  tu  1« 
violes  par  une  honteuse  faiblesse  î 

Stéphano  ,  hier  encore  ,  tu  pouvais  trouver  grâce  devant 
ce  prince  inexorable  aujourd'hui...  Le  billet  anonyme  qu'A- 
lonzo  te  fit  lire  confidcmment ,  n'était  qu'un  moyen  indirect 
mis  en  usage  pour  te  rappeler  à  ton  devoir  et  à  tes  engage- 
ïaens  ,  tu  n'as  pas  su  profiter  de  cet  avis  salutaire,  où  tu  l'as 
dédaigné  ,  il  n'est  plus  de  pardon  pour  toi  :  le  prince  com- 
mande, les  juges  vont  prononcer,  et  ta  sentence  se  tracera 
d'elle-même  sur  ce  livre  magique. 

(  Musique.  Le  elief  reprend  sa  première  place  et  sa  même  Attitude  , 
tous  les  jupes  se  lèvent.  Un  pnorricr  prrnd  le  livre  qui  est  sur  la  t.\- 
ble  de  marbre  et  le  présente  ternit  à  chaque  juf;e  qui  l'ait  un  siin|)'« 
signe  du  bras...  ensuite  h',  guenier  l'ouvre  ,  on  voit  une  page  lilantlie, 
une  page  noir ,  sur  la  page  noir  on  lit  ;  LA.  MORT  AU  PARJUllE. 
Stéphano  exprime  son  «lésespoir.  ) 

STÉPHANO. 

Prince  y  vous  me  voyez  résigné  ;  mais  avant  de  marcher  au 
supplice,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  Ja  plus  vertueus» 
des  femmes  ,  un  dernier  gage  de  mon  amour. 

I.    E      PRINCE. 

Flora  ,  en  voulant  pénétrer  dans  ce  château  ,  est  tombée 
au  fond  d'un  abyrne. 

STÉPHANO. 

Dieux  !... 

LE      PRINCE. 

Je  l'ai  soutenue  dans  sa  chute ,  afin  de  lui  prouver  qu'on 
ne  brave  pas  impunément  ma  puissance  :  cette  femme  orgueil- 
leuse va  paraître  à  ce  trib.inal ,  tu  seras  tçmoiu  de  son  juge- 
ment 5  c'est  tout  ce  que  je  puis  t'accorder.  Guerriers  ,  intro- 
duisez Flora  dans  ces  lienx. 

(  Musique.  Les  guerriers  font  un  mouvement  ,  Stéphano  témoigne  son 
délire  ,  des  sons  lugubres  se  t'ont  entendre  ,  tout  le  momie  écoute.^ 

Stéphano,  les  mânes  de  ton  père  s'agitent  en  ce  moment  sous 
le  marbre  qui  les  renferme.  {Alusiijite.  )  {Les  sons  lugubres 
recommencent,  )  Son  ombre  s'approche  ,  le  prince  ordoniiô 
qu'elle  apparaisse  :  la  voilà. 
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Les  rcÉCKDENs,    Un  Tombeau. 

(  Mu';iqne.  Un  tombeau  s'élève  ,  il  est  monté  sur  un  piéilestal  sur  le- 
quel 0:1  lit  ces  mots  en  Iransparant:  Renonce  a  Flora,  jeté  pardonne  , 
etAliimcnor  te  fait  grâce.  ) 

,  (  Stéphano  s'approche  ,  lit ,  ïcémit  et  recule.  ) 

STÉPHANO. 

Eh  !  c'est  mon  père  lui-même  qui  exige  un  semblable 
sacriilce  ?... 

tE      TERSONNAGE      INVISIBLE. 

N'a-t-il  pas  fait  pour  toi  celui  cle  la  moitié  de  sa  vie?.., 

STÉPHANO. 

Exister  sans  Fb^ra  ,  respirer  loin  d'elle  ,  sera  le  plus  inouï 
«le  tous  les  sup])lices  ;  j'ai  mérité  ce  cruel  châtiment ,  et  j'aurai 
le  courage  de  le  subir  tout  entier.  Forcé  de  fuir  ce  que 
j'aime  ,  je  vais  poiter  au-delà  des  mers  ma  douleur  et  mon 
désespoir,  mes  regrels  et  mes  remords  ,  je  ne  survivrai  po'nt 
à  tant  de  souifrances  ;  qu'importe,  les  mânes  de  mon  père 
seront  appaisées  ,  Alziménor ,  suffiijflmment  vengé  ,  et  le 
voyageur  ,  en  appercevant  le  lieu  de  ma  sépulture  ,  dira  quel- 
quefois :  ici  rep<<se  u.u  fils  bien  coujiabie,  mais  qui  sut  étein- 
dre dans  son  cœur  les  brasiers  de  l'amour,  pour  obéir  au  cri 
de  la  nature. 

LE      PERSONNAGE      INVISIBLE. 

Jure  donc  sur  la  tombe  de  ton  père  ,  que  jamais  Flora 
n'approchera  de  ton  sein. 

STÉPHANO. 

Je  le  jure.... 

^Musique.  Des  gueiTiert  forment  une  voûte  d'acier,  an  dessus  de  sa  tête 
tl'aut; es  tiennent  'a  pointe  de  leurs  sabres  contre  son  cœnr.  Tableau  ) 

^On  mtfiul  le  son  du  flageolet  enchanté  ,  jouant  l'air  :  Tandis  que  tout 
sommeille  ,  insensiblement  »  les  guerriers  ,  les  juges  s'rndo  ment  et 
l'oniienf  fiirférrnts  grounpes  ;  le  voile  magique  disiiaraîr  ainsi  que  le 
Prince  invisihle  et  le  tombeau  de  Fernandez.  Stéphane  (^tonuc  re- 
garde autour  lie  lui  vt  peint  sa  surprise  ,  il  jette  ses  regards  vers  la 
table  ,  il  voit  le  gros  livre  noir  s'ouvrir  ,  il  approche.  J 

S  C  E  N  E    I  V. 

Les  précédens,  endormis ,  excepté  LE  PRINCE 
INVISIBLE,  STÉPHANO,  ARLEQUIN. 

(  Arlequin  Horr  pen-à-peu  du  livre  en  jouant  toujours  du  flageo'et .  Slo- 
pliano  ne  peut  en  croire  ses  yeux  ,  Arlequin  saute  à  tciic.  J 

^  ARLEQUIN. 

£h  !  oui  )  c'est  moi  j  mou  cher  maUre. 
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STÉPHANO. 

Que  signifie  ce  prodige  ? 

A     RLEQUIN. 

Ce  n'est  rien  que  cela...  Je  veux  vous  en  faire  voir  bien 
d'autres...  Plus  de  |>eines  ^  plus  de  chagrins  5  j'ai  dans  uiit 
btauche  un  petit  génie. 

STÉPHANO. 

Uu  génie  ! 

ARLEQUIN. 

Oui  )  un  tout  petit,  tout  petit  génie  5  mais,  qui  m'a  don- 
ré  tous  les  moyens  de  vous  tirer  d'aHaire...  ti)us  tes  moyens 
de  vous  complaire...  tous  les  moyens  de  vous  distraire...  Te- 
nez ,  si  vous  voulez  ,  je  vais  faire  danser  devant  vous  tout  ce 
tribunal  magique,  au  son  de  mon  flageolet. 

STÉPHANO. 

Je  ne  puis  te  comprendre,.. 

ARLEQUIN. 

J'ai  déjà  fait  danser  toute  une  armée.  Voulez-vous  voir... 

STÉPHANO. 

Non  ,  nonj  sortons  plutôt  de  ces  lieux  affreux  ! 

ARLEQUIN. 

Je  suis  bien  fâché,  nous  ne  pouvons  pas  en  sortir  comme 
cela. 

STÉPHANO. 

Comment  donc  ? 

ARLEQUIN. 

Il  faut  avant  que  je  dise  deux  mots  à  mon  petit  génie...  • 
(  à  part.  )    Il  ne  s'attend  guerre  à  la- surprise  que   je   lui  ai 
préjjarée  !... 

Musique.  31  prend  son  flageolet  et  joue  le  refrain  :   Vous  qui  prot-'g-h 
les  amans  ,  etc.) 

SCENE     V. 

(  Le  théâtre  change  et  représente  un  charmant  bosquet ,  les  euf^rriers 
noirs  s'enluieiit,  les  juf^es  sont  changés  eu  jeune.'»  uymplus  ornées  île 
j»nirljn»leH  ne  Heurs.  Au  t'onil  «lu  hosquet ,  on  voit  .-.u.  un  nua^c  lé- 
jjtr  posant  k  terre  ,  un  lit  à.c  roses  sur  lequel  «lort  Flora  ,  <:es  petits 
amours  sont  grouppés  autour  liu  lit,  plusieurs  tiennent  de»  couk  nnes 
au  dessus  tie  Sii  tête.  Les  nymphes  attachent  leur*»  j^uirlanilcs  apvès 
le  nuage  et  amènent  doucement  et  presque  sur  l'avant  scène  Flora 
toujours  endormie.^.  Stéphano  est  stupél'ait  d'étonneuient.  ^ 

c  H   OE  u   R.    ]\âusique   vive. 

Réveilles-toi,  Flora.  bis. 
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FLORA,    se  levant  sur  son   séant. 
RECITA  TIF. 

Dieux  !  est-ce  bien  moi-môme  ! 
CHOEUR  ,  STEPHANO  ,  h genoux prcs  du  lltde  rose. 

Stéphano!  Stéphano! 
FLORA  ,  s'écrie  en  se  jettant  dans  les  bras  de  Stéphano. 
Mou  époux  ! 

CHOEUR  et  STEPHAirO. 

Près  de  toi , 
Dans  CCS  lieux  renouvelle  sa  foi. 

STEPHAMO  ,  FLOKA  ,   C|IOBUR. 

O  moment  d'un  bonheur  suprême  ! 

(  Les  deux  époux  se  pressent  oîvoitcmont  ;  Arlequin  se  frotte.les  mains 
et  saule  rie  jcie.  Cup  «le  tonuère,  eîfroi  génoral  ,  liu  tond  du  lit  de 
roses,  s'éliîve  un  monstre  tenant  cette  lég(»n(l".  STÉPHAÎ^O,  DEUX 

FOIS  Parjure,  va  recevoir  la  mort.  ) 

(  Stéphano  et  Flora  tréniisscnt ,  les  nymphes  et  les  amours  s'enfuient, 
■  i^  le  lit  ilispariiit.^ 

FLORA. 

O  ciel  !... 

A  R  I,  F.  (V  u   I   N,  passant   entr*eux. 
N*ai-je  pws  mon    petit  flageolet  :  non  ,  mon  cher  maître, 
non,  ma  clière  maîtrese,  point  d'allarmes,  point  de  craintes.. 

(  Musique.  En  disant  ces  mots,  il  étend  ses  bras  comme  pour  lui  faire 
conipreuiire  qu'il  peut  les  protéger.  Tour  à-coup  s'élrvcnt  de  terre 
du  milieu  <i'un  petit  grouppe  de  tiuaji<s  tieux  grands  l^ras  d'airain  qui 
saisissent  ceux  d' Arlequin  et  les  tiennent  enchaînés  ,  Stéphano  et 
Flora  effrayés  s'écarfenr  il'Arlequin.  ) 
>      Il  I "  '  ■       ■*  ■  ■     ■  ■  »  I  « •— — 

SCENE     VI. 

(Les  guerriers  et  soldats  du  Prince  invisible,  armés  de  javelots,  arri- 
vent à  p  is  précipités. 

{  Les  euerriers  et  les  soldrts  lèvent  tous  leurs  javelots  et  sont  prêts  à 
les  lancer  sur  Stéphano.  Flora  tombe  évanouie  ;  dans  le  interne 
moment  le  j^cnie  de  \a  Fidélité,  protecteur  d'Arlequin,  s'élève  avec 
la  rapidité  «le  l'éclair  j  sur  une  petite  colonne  «le  nu;t}^e  entre  les 
deux  demi  cercli  s,  il  parait  au-dessus  «le  la  tfite  «les  soUlats  un  l>ran- 
dou  il  la  main  ,  il  le  secoue,  aussitôt  il  sort  «le  chaque  coulisse  une 
nymphe  et  un  p«'tit  amour  ,  tous  tiennent  un  arc  bandé  et  sont  pr^ts 
à  «lécocher  leurs  traits  sur  les  guerrit  rs  (  Tableau.  )  lin  même  tems 
Arl'  quin  est  libre,  de  plus  il  est  sans  bouger  «le  pla<  e  travesti  en  chef 
«les  {iu  rriers  nùrs,  en  casque  en  plumes  blan<  lies  descend  sur  sa 
t(^te,  le  génie  iiis])  irait  \rlr«juin  fe  trouve  ainsi  iléguisé  à  la  tête  «les 
••uerriers  qui  sont  n-stés  inimobiles  par  eiu  linitemeut.  Arb  quiii  prend 
«on  flageolet  et  yvi'  (■••!  jjir  «lu  «iésert  ur  ;  Il  a  ia  grâce  ,  etc.  Au  son 
<iu  iiiênie  instruinenr,  Flora  revient  pcu-ù-pcu,  Stéphano  apper^oit 
Flora  et  s'élance  vers  elle. 

8TÉP   H   ANo,    avec  incjnictude. 
Mais ,  grandi»  diuiix  !  cju'cst  devenu  ça  serviteur  fidèle  ? 
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ï  I.  o  a  A. 

Je  ne  l'apperçois  point.  Serait-il  victime  de  son  zèle  ?.. 

STÉPHANo,    a    part. 
Se  serait-il  sacrifié  pour  nous  ! 

ARLSQUZK,   accourant. 
£st-ce  moi ,  est-ce  moi ,  que  vous  chercliez  ? 

FLORA,  jetant  un   cri. 
Ah  !  fuyons  !... 

STÉFHANO. 

Barbare  !  que  te  faut -il  encore  ? 

ARLEQUIN. 

Saiigodémi  !  il  ne  me  reconnaissent  point. 

(l\  prend  son  flageoler  ,  à  l'instant  il  (IfTÎent  Arlequin  ,  dan$  le  même 
moment  tous  les  guerriers  et  soldats  sortent  *ie  leur  enchantement  et 
se  précipitent  sur  Arlequin...  eOroi  de  Stëphano  et  de  Flora...  Arle- 
quin reprend  la  ligure  et  les  vêteaiens  du  chef,  les  soldats  reculent 
et  présentent  les  armes.  ) 

Nulle  frayeur,  cher  maître  et  chère  maîtresse...  Tel  est  le 
pouvoir  que  ma  donné,  pour  vous  être  utile  sans  doute,  ua 
Don  génie...  Tant  que  vous  verrez  ce  flageolet  à  ma  main  y 
quelque  forme,  quelque  figure  que  je  prenne,  ce  sera  tou- 
jours  moi ,  toujours  Arlequin.,.  Écoutez  ,  cher  maître  y  nous 
ne  devons  plus  songer  qu'à  nous  réjouir....  Je  veux  profiter 
des  bienfaits  de  ^illusion  ,  pour  dissiper  le  souvenir  de  vos 
chagrins.  Je  sui><;  monsieur  le  commandant,  voici  madame  la 
musique.  Asseyez-vous  là  ,  et  regardez. 

(  Musique.  Arlequin  preml  son  flageolet ,  et  est  cencé  jouer  un  pas  re- 
tloubfé  nue  l'orchestre  accompagne.  Le»  troupes  du  Prince  inrisilde 
font  dit'térentes  évolutions  et  l'exercice  du  javelor.  Les  évolutions  prê- 
tes à  se  terminer  par  une  grande  marcjie;  Arlequin  frappe  une  tout  te 
de  tilas  qui  semble  former  le  tond  du  théâtre.  I.a  toutfe  s'ouvre  eu 
deux  parties  égales  et  laisse  voirun  superbe  t'iépliant  magnifiquement 
ilécoré,  portant  sur  ton  dos  une  bajustratle  d'or  et  quarrode  la  hau- 
teur de  <lix-lurit  j)ouce8  environ,  c^t  éléphant  est  {;ardé  par  quatre 
mameiuck.8.  J 

(  Stéphno  et  Flora  témoignent  leur  ëtonnement  ;  Arlequin  leur  fait  en- 
tendre qu'ils  Nauroiu  bientôt  son  projet  i  il  monte  sur  l'éléphant  et  se 
tient  debout  d.ms  la  balustrade.  L'éléphant  se  met  en  marche  ,  les 
mamelucks,  les  nymplies  et  les  petits  amours  le  précèdent.  Leseuer- 
riers  et  les  soldats  du  Prince  invisible  le  suivent.  Arlequin  à  peineafaic 
quelques  pas  qu'il  est  travesti  en  sultan  dans  un  riche  et  brillant  cos- 
tume :  Surprise  générale.  Arlequin  fait  voira  son  maitre  qu'il  tient  «on 
flageolet...  un  peu  plus  loin  il  change  de  nouveau  et  est  trayesti  en 
roi  dis  sauvages,  le  massue  sur  l'épaule;  arrivé  au  milieu  de  la  scène» 
il  redevient  Arloquin  ,  tous  les  javelots  sont  à  l'instant  dirigés  vers 
•on  coeur  :  Arlequin  sur  le  champ  reprend  le  costume  tlu  chef  noir  ; 
les  guerriers  et  soldats  tout-a-coup  se  prestement  aux  pieds  de  l'élé- 
phant. Arlequin  se  moque  «l'eux,  'l'ableau.  ) 

(Grand  bruit  «  coup  de  tam-tam,  laterre  s'ouvre  et  vomit  des  flammes..,' 
effroi  ,  terreur.  ) 

Le  Prince  invisible.  G 
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SCENE    VII. 

Les  PRÉcÉDENs  ,   LE  CHEF  DES  GUERRIERS. 

{ht  chef  des  guerriers  sort  rapiilement  du  sein  des  flammés  ;  Stépbans 
et  Flora  Teulent  luir.  ) 

I,    E     CHEF. 

Un  heureux  talisman  a  bien  pu  combattre  quelques  heures 
le  pouvoir  du  Prince  invisible,  notre  maître,  mais  il  ne 
peut  le  vaincre.  Le  tribunal  magique  vient  de  rendre  les 
jours  de  Flora  responsable  de  tes  délais  à  te  soumettre  aux 
ordres  qu'il  m'envoie  te  transmettre  en  ces  lieux...  Lorsque 
cette  nuit,  une  cloche  d'argent  aura  retenti  trois  fois  dans 
l'air...  Stéphano,  où  que  tu  sois,  tu  marcheras  seul...  seul  , 
je  te  le  répète,  vers  le  lieu  d'où  partira  le  son  lugubre  de 
cette  cloche  enchantée...  Obéissance  et  soumission...  Vous  | 
guerriers,  reconnaissez  ma  voix  et  suivez  votre  chef. 

(  Tous  les  soldats  et  guerriers  qui  étaient  prosternés  se  relèvent.  Il  «• 
fait  un  grand  mouvement  parmi  les  troupes  :  Arlequin  sur  son  élé- 
phant frappe  à  coups  redoublés  avec  sa  batte ,  tous  les  soldats  qui  pas- 
sent près  de  lui  ;  il  soulfle  de  loutes  ses  forces  dans  son  flageolet  , 
pur  tout  où  les  soldais  veulent  passer,  ils  sont  repoussés  par  des  flam- 
mes ,  ce  qui  met  le  désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  :  la  terre 
s'ouvre  en  plusieurs  endroits  à  l'ordre  du  chef  des  guerriers,  et  tous 
descendent  par  ces  ouvertures  pendant  le  chœur  final.  Stéphano, 
Flora  sur  l'avant  scène  ,  sont  au  milieu  des  nymphes  et  des  amours, 
qui  lancent  des  flèche»  sur  les  soldats.  ) 

C  H  OE  V  R     F  I  N  A  L. 

I.    E     0    H    E    F. 

Partons,  partons  ,  partons  , 
Amis  ,  nous  nous  vengerons! 
Dans  ces  gouffres  il  faut  descendre. 
•■osvR  DB  iTTMPHss^  ARhhqviTf ,  toujourssur  l'éléphant f  menace lef 
soldats. 
Dans  ces  gouffres  il  faut  descendre. 

STBPUANO  ,  FI.ORA. 

Dans  ces  gouffres  ils  vont  descendra. 
AuLEQuiir,  cHOKuns  ue  nymphes  bt  u'amouss 
Toujours  nous  saurons  vous  dcfemlre  , 
Partout ,  partout  où  nous  triompherons. 

STBPB\^0,    FJ.ORA,    SC   jcUdUt  O  genOUX. 

Grands  dieux  !  protégez-nous  et  nous  triompheront. 
Tableau  généraU 

Fin  du  cinquième  AcU» 
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ACTE    VI. 

Le  théâtre  représente   V intérieur  d'une  chaurnière  ;  à  droite 
du  public  est  un  vieux  buffet, 

^        SCENE     PREMIERE. 
FLORA,  STÉPHANO, ARLEQUIN. 

(  Au  ]c\cx  du  rideau  ,  Flora  est  assise  auprès  d'uue  table,  elle^  a  la  tête 
appuyée  sur  sa  main  et  se  trouve  à  ^auclie  de  l'acteur,  Stéphano  de- 
bout semiile  inquiet  et  reganle  de  tous  CLtos.  Ailcq^uin  entre  Lictntùr. 
Flora  sort  d'une  espècs  de  rêverie.  / 

ARLEQUIN*. 

XJonne  nouvelle  !  bonne  nouvelle  !  excellente  nouvelle..." 
les  gardes  du  seigneur  Alonzo  s'cloignent  de  ce  lieu  j  et  lui* 
même  semble  vouloir  quitter  la  foret. 

FLORA. 

Serait-il  possible? 

ARLEQUIN. 

Oui  f  sous  la  figure  et  les  vêtemens  de  l'un  de  ses  écuyer»  ; 
je  me  suis  approché  tout  près  de  lui...  il  parai'sait  accal>lé 
de  fatigue  ,  et  s'est  appuyé  sur  moi  en  disant  :  «  Il  faut  donc 
»  renoncer  à  J'espoir  de  la  vengeance  ! 

STiPHANO. 

Implacable  ennemi  ! 

ARLEQUIN. 

Peu  de  moment  après  j'ai  disparu ,  et  me  voici  ;  mai* 
comme  nous  devons  toujours  craindre  d'être  surpris,  je  vien» 
de  placer  vn  surveillant  à  la  porte  de  la  vieille  chaumière... 
Cela  vous  étonne  ?...  Venez  le  voir...  Songez  bien  à  votre 
consigne,  monsieur,  sinon  je  vous  envoie  aux  arrêts  f  en- 
tendez vous  ? 

STÉPHANO. 

Je  ne  vois  personne,  quel  est  ce  surveillant? 
ARLEQUIN,  riant. 

Eh  !  vous  ne  devinez  pas  ?  c'est  mon  petit  flageolet  qua 
j'ai  mis  en  sentinelle  j  il  est  suspendu  aux  branches  de  ce 
grand  arbre  qui  ombrage  cette  fenêtre  ;  dès  que  quelqu'un 
s'avancera  vers  la  chaumière  f  il  jouera  de  lui-même  un  petit 
air,  et  par  ce  moyen  nous  avertira...  Tout  est  prévu. 

FLORA. 

Heureuse  précaution  ! 

STÉPHANO. 

Je  tremble  que  ces  villageois  qui  nous  prêtent  Icur  ftsylv 
et  leurs  yêtemexis  ne  nous  trcdiissent. 
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Sangodémi  !  n'ont-iîs  pas  reçu  assez  d'or  ^  et  puis  je  leur 
fii  inspiré  trop  de  frayeurs  en  faisant  apparaître  devant  eux 
cette  troupe  de  petits  diablotins...  Ah  !  comme  il  se  sau- 
vaient î 

STÉPHANO. 

Mais  )  cette  cloche  ! 

F    I.    O   K     A. 

Cette  cloche  fatale  qui  doit  appeler  mon  époux  à  la  mort? 

ARLEQUIN. 

Je  saurai  bien  rendre  muette  mademoiselle  la  cloche}  en- 
core une  fois  ,  point  de  soucis  ,  point  de  tourmens  5  un  peu 
de  confiance  ,   et  nous  touchons  au  terme  de   nos  infortunes. 

(  On  entPiul  le  petit  flageolet  qui  joue  en  dehors  le  refrain  de  cet  air  , 
d'Aucassin  «t  JSiitolette  :  Gardes-toi  de  ces  soldats  méchans.  Stéphana 
Floraet  Arlequin  écoutent  avec  attention  ,  Arlequin  sort  de  la  chau- 
mière et  rentra  bientôt  en  tenant  son  flageolet  qu'il  baise  à  plusieurs 
reprises.) 

Profitons  de  l'avis  qu'il  nous  donne  ,  mettons  nous  en  garde 
contre  ces  soldats  méchans  qui  rodent  encore  autour  de  celte 
retraite. 

FLORA. 

L'on  va  peut-être  nous  découvrir. 

STÉP    HAMO. 

Où  porter  nos  pas  ? 

AR     LEQUIN. 

Restez  ici,  vous,  chère  maîtresse  ,  asseyez-Tous-là ,  et 
travaillez.  (//  lui  donne  un  rouet  pour  filer.)  Vous,  mou 
cher  maître  ,  prenez  cette  hache  et  fendez  ce  bois. 

STÉPHA    NO. 

Mais  ,  toi  I  tu  vas  nous  perdrs  par  ta  présence. 

ARLEQVrN. 

Je  vais  vous  laisser  seuls...  J'entends  déjà  du  bruit,  {il va 
vers  la  porte  et  regarde  à  travers  la  serrure,)  Ils  viennent 
droit  à  nous...  Je  ne  puis  plus  sortir. 

SXipHANO,     FLORA. 

Grands  dieux  ! 

ARX.EQVIN)  tenant  la  porte. 
Faix  !  les  voilà,  {on  frappe  d  la  porte.) 

■-^-^— 

SCENE    II. 

Les   PRécÉDENs,    ÉCUYERS. 

C  CE  V  R     !>'  £  C  U  y  E  R  S. 

Ouvrei,  ouvrez,  ouvrez,  ourrez-nous  à  l'instant. 
If  Arlequin  est  sur  le  champ  travesti  en  vieille  femme,  jupon  rouge'cor* 
«et  puce  f  petit  béguin  et  béquille  à  la  main.,.  î\  ouvre  la  port*.  ) 
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ARtBQXJi»  ,  contrefaisant  la  voix  d'une  vieille  femmt. 
Entrez,  messieurs  ,  je  suis  votre  serrante  ; 
Mais,  dites-moi , 
Pourquoi,  pourquoi  , 
Vous  venez  en  ces  lieux  et  quelle  est  votre  attente  , 

Parlez  ,  parlez  ,  parlez-moi  franchement, 
Je  vous  écoute,  ah  !  parlez-donc? 

LES  QDA.TKBS    ECUYBB8. 

Voua   airezTOUS? 
tTSPBAiro,   rLOKA  ,  *  part. 

Contraignons-nous. 
ÀRLEQUiir  ,  offrant  det  chaises, 
f  Ah  î  par  grâce , 

Prenez  place , 
Nous  causerons  , 
Nous  jaserons  } 
Asseyez-vous  , 
Expliquez-vous. 
STXPHAao ,  à  part  et  en  arrlsrt. 
De  la  prudence. 

FLORA. 

Faisons  silence. 

6TBPIIA.VO  y    VLORA. 

Observons-nous. 

LIS    QUATRE   BCCYBR8. 

Vous  tairez<vous. 
UN     £CVY£H. 

A  boire  ,  à  boire  ^  morbleu  ! 
r  E  Ile.  É  c  w  Y  E  R  ,  frappant  sur  l'epauIe  de  Stéphano. 
£h  bien  ,  garçon  ^  entends-tu  ? 

ARLEQUIN. 

£Ii  mais  1  eh  mais  !  messieurs  ^  doucement ,  doucement  y 
ce  n^est  point  ici  une  hôtellerie. 

I.    E     1er.     £  c   u   Y   E   R. 

Que  nous  importe  }  il  faut  nous  satisfaire  :  allons  ^  la  jeune 
fille!...  debout. 

ARLEQUIN. 

Comme  vous  brusquez  ces  pauvres  enfans  ;  laissez  -  le 
achever  leur  ouvrage  :  croyez-vous  que  je  ne  sols  bonne'» 
rien  ,  ne  puis-je  donc  point  vous  servir  moi-même?  Tout  ici 
est  à  votre  disposition  ;  commandez  ^  ordonnez  ^  à  Pinstant 
vous  serez  obéi  :  vous  allez  voir ,  messieurs  ,  avec  quelle 
agilité  ,  quelle  vivacité  ^  qu'elle  activité  )  je  vais  prévenir  vos 
moindres  désirs  :  non  y  vrai  ,  je  ne  suis  pas  )  à  la  véilté  y  si 
vieille  que  je  le  parais...  Vous  riez...  vous  vous  moquez  de 
moi  ?..»  Il  fallait  me  voir  à  mes  dix-huit  printemS)  comme  j'c- 
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tais  fraîche  ,  gentille,  séduisante  ,  agaçante  y  appétissante  et 
faite  au  tour  j  je  tenais  là-dedans  :  mais  cinquante  -  sept  ans 
de  mariage  et  M.ij^L-denx  enfans  vous  gâtent  terriblement  la 
taille  et  le  teiu  d'une  joLiuesse. 

L    E     lie.     É    C    U    Y    K    R. 

Maudite  bavarde,  finirez-vous ? 

ARLEQUIN. 

Mettez-vous  à  cette  table  ^  dans  la  minute,  dans  un  clîn- 
d'ceil  vous  allez  être  servi,  {à part)  Peste  soit  des  impor- 
tuns q  li  vont  manger  notre  souper...  {haut)  Voici  du  pain  , 
blanc  comme  la  neige...  du  vin ,  dame  ,  c'est  du  petit  vin  du 
pays. 

r.  E    1er.    É  C  u  Y  E  H. 

Bien  sûf  ? 

ARtEQTTIN. 

Je  vous  en  réponds  !  il  ne  vous  fera  pas  de  mal. 

M   A   1    I  N  o  ,   criant  au  dehors. 
Hola  !  eh  !  arrêtez-moi  donc...  arrêtez-moi  donc?... 

(La  musique  fnit  entendie  quelques  mesures  de  la  sauteuse  sur  laquelle 
tout  le  monde  tlanse  au  troisième  acte.  ) 

SCENE     III. 

Les    pbécédens,  malin  O. 

(Malino  hors  d'haleine  et  tout  en  sueur  entre  en  sautant  encore  malgré 
lui  ,  il  prend  tour  à-tour  ses  jambis  à  deux  mains  pour  s'empêcher 
de  danser.^ 

M  A  I.  I   K  o. 

Ouf!  ah  dieu  I  ah  dieu  î  ah  dieu  !  est-il  permis  de  faire 
sauter  et  walser  les  gens  pendant  plus  de  quatre  lieues  sans 
discontinuer  :  hà  !  là  !  (  Il  fait  des  bonds  de  tems  en  tems.  ) 
Ça  s'appaise  un  peu.  {Il saute  encore.  )  Ah  î  tenez-moi  donc 
sbien  ! 

ARLEQUIN. 

Reposez- vous...  reposez-vous  ,  mou  cher  ami...  Voyez  un 
peu  le  pauvre  petit ,  comme  il  a  chaud...  Il  est  tout  en  nage  5 
mais  je  vous  demande  qu'est-ce  qui  le  presse  pour  courir  si 
fort  ?...  Attendez,  mon  périt  poulet,  attendez.  {Arlequin 
prend  son  tablier  pour  essuyer  le  front  de  Nlalino  ,  et  lui 
donne  des  coups  de  poings  dans  la  figure.) 

M    A    L    I    N    o. 

Aye  !  aye  !  (  //  regarde  Arlequin  ,  et  fait  un  mouvement  de 
frayeur.  )  Oh  !  la  vilaine  vieille  bonne   femme!  .  .  .    {Aux 
écuyers.)  Quoi  !  vous  v'ià  ici  vous  autres? 
I.   K    II*'.    É  c  u  Y  E   n. 

Voyant  q^ie  nous  faisions  de  vain6«  perquisitions }  et  bien 
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persuadés  qij*un  pouvoir  inconnu  protège  ceu»que  nous  cher- 
chons, ma  foi,  nous   sommes  entrés  dans   cette   cabane  à 
l'inçu  de  nos  camarades,  il  est  vrai,  et  pour  nous  reposerez 
nous  rafraîchir  ,  soyez  des  nôtres  ,  monsieur  Maiino. 
M    A   L    I    N   o. 
Y  pensez-vous  d'vous  régaler  comme  ça ,  tandis  que  mon- 
seigneur n'a  pas  seulement  une  goûte  d'eau  pour  étancher  la 
soif,  de  la  chaleur  qui  fait  !...  ^ 

ARLEQUIN. 

Est-ce  que  monseigneur  serait  dans  ces  parages?... 

M    A   L   I    N   o. 
Comment  !  vous  ne  savez  pas  ça  ?.. . 

ARLEQUIN. 

Qui  nous  l'aurait  appris  dans  cette  solitude?... 
M    A    I.   I    N   o. 

Vous  ne  savez  pas  qlie  le  château  est  sans  dessus  dessous  j' 
que  la  fille  de  monseigneur  s'est,  mariée  avec  un  homma 
qu'un  démon  infernal  a  emporté  pendant  la  nopce...  Que  la 
jeune  dame  s'est  évadée  pour  courir  après  son  mari ,  que  nous 
courons  après  la  jeune  dame  ,  et  que  le  diable  court  après 
nous  pour  nous  jouer  tours  sur  tours,  pièce  sur  pièce...  Com- 
ment,  vous  ne  savez  pas  ça?...  Mais,  patience!  ça  finira... 
On  a  des  renseignemens  ,  {Slep/iano  et  Flora  écoulent  avec 
émotion.)  on  assure,  en  ce  moment  oiisque  j'vous  parle, 
qu'ils  sont  tous  deux  queuq'part...  A  propos  donc,  monsei- 
gneur vient  de  mettre  leurs  têtes  en  vente. 

ARLEQUIN. 

Comment ,  comment ,  eu  vente  ? 

M    A    L   I    N   o. 

Eh  ben,  oui  !  leurs  têtes  à  prix  fixe ,  à  prix  fixe  5  quoi  ! 
gnia  deux,  mille  piastres  à  gagner  ,  pour  celui  qui  les  trou- 
vera. ..Le  jeujie  homme  ,  écoutez  ben  ça,  est  un  jeune  homme, 
jeune  encore  ,  qui  est  de  la  taille  de...  {Il regarde.)  T'nez  , 
de  c'grand  Nicodéme  qu'est  là  dans  l'coin  ^  c'est  vot'fils  ,  ja? 

ARLEQUIN. 

Mon  petit-fils  ,  pour  vous  servir... 

M  A  L  I  N  o  ,  <i  part. 
Qu'il  a  l'air  bête  !  l 

ARLEQUIN. 

Saluez  donc  ,  Pétrino  ,  saluez  donc  ,  mon  ami. 

M  A  L  1   N   o. 
Quant  à  l'égard  d'not'jeune  maîtresse  ,    v'ià  son  signale- 
ment... Jolie,    aimable  et  remplie   de   bonnes  qualités  y  do 
l'embonpoint,  mais  quoiq'ça  fluette  ,  grande  comme,., 

ARLSt^visr^ftf  redressant» 
I  Comme  moin. 
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M    A    I.    I    N    O. 

Ail  I  laissez  3onc...  Com'c'te  petite  paysanne  que  v'ià  là- 
bas  qui  m'tourne  IMos.  (//  se  lève.)  Dites  donc  y  dites  donc  ^ 
mamselle)  regardez-moi  donc^  mamselle. 

(  Vive  agitation  de  Flora  et  de  Stéphano.  Malino  le  prend  par  la  m&in, 
Arleq\iin  veut  l'empêcher  d'approcher.  ) 

ARLEQUIN. 

Finissez  donc  !  c'est  la  cousine  de  Pélrino,  ma  petite  Elisa. . . 
Elle  est  timide  c't'enfant, 

(Arlequin  repousse  rudement  Malino  qui  tombe  à  terre  ,  on  entend  I« 
bruit  des  cors.  J 

MALINO. 

T*nez  y  v'ià  monseigneur  ! 

I.£S£    cuYsns. 
Monseigneur  !... 
(Ils  se  lèvent  promptemcnt  de  table,  la  font  disparaître  et  sortent.) 

MALINO. 

Mais  certainement  que  c'est  lui ,  le  seigneur  Alonzo  a  ap- 
perçu  de  loin  le  toit  de  cette  chaumière  \  va-t-en  ,  qui  m*a  dit 
comme  je  passais  devantlui  en  walsant,  va-t-en  y  faire  préparer 
un  rejias  frugal  pour  moi  et  mes  écuyers...  {Stéphano.,  Flora^ 
Arlequin.font  un  mouvement d'ejfjfroi.)T)''a\]wvrs,  je  succomb» 
à  la  îaligue,  et  j'ai  besoin  de  quelques  heures  de  repos, 

STÉPHANO      et      fLORA. 

O  ciel  :... 

ARLEQUIN. 

Eh  quoi  !...  vous  attendez  si  long-tems  pour  m'annoncer 
cela  ;  ah  !  bon  dieu  !  bon  dieu  ,  que  faire  !...  que  devenir... 
Je  n'ai  rien  qui  soit  digne  d'être  offert  à  monseigneur...  je 
suis  une  femme  perdue... 

MALINO. 

Croyez-vous  qu'il  n'a  pas  ben  prévu  cela?  Il  a  donné  l'ordr» 
à  ses  piqueurs  de  chasser  dans  c'te  forêt  ^  ils  apporteront  ben 
d'quoi  faire  une  bonne  malelottej...  Soyez  tranquille. 

SCENE    IV. 
Les    FRicEDENS)    excepté    LES  ÉCUYERS* 

ARLEQVIK. 

Cela  ne  suffit  pas,  cela  ne  suflit  pas.  Ecoutez  ,  mes  enfans... 
{  Stéphano  et  Flora  s' approchent  d' Arlequin,  )  Ecoutez  ,  voua 
■liez  partir  sur-le-champ.  (  à  voix  basse.  )  Et  vous  vous  ca- 
cherez \  vous  irez  au  parc  ,  qui  renferme  nos  moutons.  (  à  voix 
basse.  )  Sous  le  grand  rocher  y  tout  près  d'ici...  Vous  choisi- 
rez l'agneau  le  plus  graS}  et  vous  me  l'apporterez. 
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M    A    I,   I    N    O. 

J'vas  aller  avec  vous...  J'I'y  donnerai  le  bras...  {il  vapour 
prendre  le  bras  de  Flora  ,  Sttîphano  le  repousse  vivemeni.  ) 
Hé  ben  1  grand  sournois  ^  veux-lu  te  taire...  Est-ce  qu'ça se- 
rait son  amoureux  ? 

ARLEQUIN,    à    Malino. 
Restez,  restez  ici,  mon  garçon;  j'ai  besoin  de  vos  services. 
Vous  ,  mes  enfans,  partez  ,  partez,  ne  perdez  pas  un  moment. 
STÉpHANo,    bas. 
Sous  le  grand  rocher... 

MALINO. 

Oui  ,  il  faut  vous  dépêcher  ,  allez  vous-en,   allez  vous-enr 

(  Musique.  On  entend  de  nouveau  le  son  des  cors  ;  Stéphane  ,  Flora 
restent  inferdits  à  la  porte  et  ne  savent  s'ils  doiveut  sortir  ;  Arlequin 
leur  fait  signe  de  s'évader,  Maliua  ne  s'en  apper^oit  point,  Stéphano 
et  Flora  sortent.  ) 

SCENE     V. 
ARLEQUIN,    MALINO. 

MALINO. 

Ah  !  ca  ,  faut  mettre  Tcouvert  :  dites  donc  ,  graud'maman  , 
ous^que  sont  les  napes  ,  les  serviettes  ,  les  assiettes  ?.. 
A   RLEQuiN,  préoccupe. 
Inventons  un  moyen  pour  fuir,  sans  qu'il  puisse  me  suivre.. 

M    A    L   I    K   o. 
Elle-est  un  peu  sourde  }   '^cxo\&%..{plushaut.^   Grand'ma- 
inan  !... 

ARLEQUIN. 

Hé  bien  ^  mon  enfant ,  eh  bien  ? 

M   A    L   i  N   o. 
Donnez-moi  des  assiettes  ?.. 

ARLEQtfiN,  préoccupé. 
Je  n'ai  pas  de  serviettes... 

MALINO. 

Quand  j'disaîs  qu'elle  éiaitsourde,  par  instant...  {plus fort.) 
JA.vez-vous  des  assiettes  ?.. 

ARLEQUIN. 

Je  ne  suis  pas  sourde,  }*entends  bien  :  vous  me  demandez 
pi  j'ai  des  mauviettes  ?...  je  n'en  ai  pas. 

MALINO,  criant  de  toutes    ses  forces. 
£h  !  non  ,  eh  !  non  ;  je  vous  demande  des  assiettes  ?.. 

ARLEQUIN. 

Dans  ce  grand  buffet,  vous  trouverez  tout  ce  qu'il  faut..? 

MALINO,  va  vers  le  buffet  et  l'ouvre* 
Ah  !  le  beau  fromage  !•.• 
Le  F  rince  invisible*  H 
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ARLEQUIN,    à   part. 
Si  je  pouvais»..  Non  ,  non  ,  cela  ne  vaudrait  rirn..« 

(  JVIalino  profite  du  moment  ou  Arlequin  parait  rêveur  pour  goùlr r  «In 
fromage  qui  est  dans  un  saladier.  Arlequin  s'en  r.p;  erjoît,  ) 

Bon  !  excellente  idée  ! 

(  Il  prend  son  petit  flageolet  qui  est  caché  sous  son  taldier  et  ioue  le 
refrain  de  l'air  :  Il  t  en  souviendra  larira,  etc.  Ausitôt  la  main  gau- 
che de  ûlalino  est  retenue  dans  le  buffet ,  il  veut  en  vain  s'en  éloi' 
gner  ,  Arlequin  est  travesti  ,  il  redevient  Arlequin  ,  donne  un  coup 
de  batte  sur  le  bras  de  Malino,  Arlequin  va  pour  sortir.  ) 

S  C  E  N  E    V  I. 

(  Les  écnyers  paraissent  et  saisissent  Arlequin  ,  celui-ci  entre  leurs 
mains  redevient  vieille  femme  et  se  met  à  crier ,  IVlalino  de  son  coté 
crie  aussi;  l'on  va  à  son  secours,  les  écuycrs  revenus  de  leur  surprisa 
prennent  Malino  par  le  bras  droit  et  le  tire  à  eux  ,  son  bras  gauciie 
s'allonge  à  fur  et  mesure.  Arlequin  saisit  ce  moment  d'étonnement 
pour  se  métamorphoser,  il  reprend  ses  vêtemens ordinaires  et  se  sauve 

f)ar  une  croisé  ,  à  la  vue  de  ses  persécuteurs  ;  un  ccuyer  couit  après 
ui.  ) 

SCENE    VII. 
ÉCUYES,    MALINO. 

(  Les  écuyers  veulent  entraîner  Malino  hors  de  la  chaumière  ,  le  hms 
s'allonge  encore;  on  soulève  Malino  pour  l'emporter,  le  bras  devient 
si  long  que  plusieurs  écuyers  le  soutiennent  pour  qu'il,'  ne  traîne  pas 
par  terre  ;  enfin  la  main  parait,  mais  elle  est  énorme  ,  et  en  propor- 
tion de  la  longueur  de  son  bras,  les  écuyers  sortent,  emportant  Ma- 
lino et  son  bras.  ) 

""^  SCENE      VIII. 

Le  théAtre  change  et  représente  une  forêt  :  au  fond  s'élève  un  rocher 
qui  tient  toute  la  largeur  du  thtèàtre,  au-dessus  de  ce  grand  rocher  est 
une  cavité  qui  forme  une  espèce  d'antre;  la  partie  de  la  forêt  qu'où 
apperfoit  au-dessus  du  rocher  est  découpée  etsemble  se  prolonger  par 
le  moyen  d'une  gaze  qui  remplit  les  intervalles  d'un  arbre  à  l\iutre; 
ce  fond  est  très-bien  éclairé  ,  le  devant  de  la  scène  est  un  peu  som- 
bre. ) 

STEPHANOjFLORA. 

(  Musique.  Flora  et  Stéphano  se  soutiennent  mutuellement,  ils  exami- 
nent le  lieu  où  ils  se  trouvent.  ) 

8TÉPHANO. 

Voilà  bien  le  grand  rocher...  C'est  ici)  que  nous  deron» 
Attendre  notre  bienfaiteur. 

FLORA. 

De  quel  nouveau  péril  ne  vient-il  pas  de  nous  sauver  î  * ,  . 

s  T  à  P  H  A   N  o. 
Malgré  ce  déguisement]  nous  n'aurions  pu  échapper  à  l'œil 
pénétrant  de  ton  pure.*. 
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L    O    R    i 

Quand  le  malheur  cessera-t-il  de  nous  poursuivre  ?.. 

STÉPHANO. 

Tu  as  le  droit  de  te  plaindre  ,  ô  ma  chère  Flora  ;  mais  ^ 
moij  je  dois  souffrir  et  me  taire... 

FLORA. 

Lorsque  je  suis  cause  de  tant,  d'infortunes  ,  c'est  bien  peu 
de  les  partager...  Non  ,  Stéphano  ,  je  ne  t'accuse  point  ;  heu- 
reuse encore  de  te  voir  près  de  rnoi  ,  au  sein  même  de  l'adver- 
vit'i  ;  j'e  prie  le  ciel  de  ne  jamais  nous  séparer. 

s    T    K    P    H    A    N    o. 

Si  pourtant...  cette  cloche  redoutable  vient  à  sonner  ,  ma 
dernière  heure...  sans  doute...  c't s t  alors  qu'il  faudra  nous 
(quitter  pour  toujours  ... 

FLORA. 

Pour  toujours  ?...  Non  ,  non  ,  Stéphano  y  c'est  impossible.. 
Eh  !  que  m'importe  la  vie  ,  si  l'on  arrache  la  tienne...  Mais  , 
quel  est  donc  ce  Prince  invisible  ,  dont  le  pouvoir  pénètre  par 
tout?... 

(  Le  son  des  cors  se  fait  entendre  de  nouveau  J 

STÉPHANO. 

Les  piqueurs  du  seigneur  Alonzoconlinuentleur  chasse.  Un 
bruit  coîifus  nous  annonce  qu'ils  s'approchent  de  ces  lieux  .  .  . 
Entrons  dans  Celte  caverne  }  c'est  là  que  ce  bon  serviteur  nous 
a  dit  de  l'attend  re. 

SCENE    IX. 

(  Musiq.  Le  bruit  de  chasse  recommence  ,  on  voit  passer  au-dessus  du 
rocher,  un  cerf",  dans  le  lointain  et  à  travers  les  arbres,  une  biche,  nn 
renard  ,  un  lonn  ,  plusieurs  lièvres,  une  meute  de  chiens,  un  trù's-gros 
sanf^lier  :  puis  des  piqueurs  et  des  écuyers  du  seieneur  Alonzo;  le  san- 

f;licrs  pressé  par  les  chasseurs,  reparait  spr  le  théâtre  et  s'enfuit  dans 
a  caverne  ,  ou  Stéphano  et  Hora  sont  cachés  ,  bieatùi  ou  euicnd  1* 
voix  de  Flora  qui  s'écrie. J 

Au  secours  !  au  secours  !... 

SCENE     X. 

FLORA,    les    Chasseurs  ,    S  T  É  F  H  A  N  O. 

(Flora  sort  de  la  caverne  ,  elle  est  échevellé,  sesvétemeps  de  pnysann« 
détliirés  et  par  lambeaux  ;  à  ses  cris,  la  scène  se  remplit  de  cUas» 
seurs.  ) 

F  L  o  R   A  ,     criant. 
Au  secours  !  au  secours  !  Sauvez  mon  époux  !...  dans  cetts 

caverne...  il  expire... 

(  Elle  tombe  sur  un  banc  de  gazon  ,  on  l'entoure  î  Stéphano  sort  de  la 
caverne ,  ses  vêtemens  de  paysans  sont  égalemeat  uéckirésî  il  CM 
jjàle  ,  tlëfait,  entre  en  scène  éperdu.  ) 
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s    T    É    P    H    A    N    O. 

Flora  !  Flora  !  où  es-tu  ?... 

(  11  exprime  son  effroi  en  voyant  les  écuyers  d'Aldnzo  entourer  Flora 
évanouie,  il  ss  précipite  a 'ses  genoux  ,  dans  le  même  tems  Alonzo 
et  ses  gardes  paraissent  sur  le  rocher.  Tableau  général.  ) 
_______________ 

Les    FRÉcjéDENs,    ALONZO,     Gardes. 

C     H    OE     U     R. 

Flora  !  Floral  Flora  !  oui ,  oui ,  c'est  elle-même  , 

A  I,  o  N  z  o ,  paraissant  sur  le  rocher. 
Je  la  tiens  donc  enfin  ,  mon  bonheur  est  extrême  ! 

c  H    CE  u  n. 
Stéphano  ,  son  époux  j  est  en  notre  pouvoir,     bis. 

(  pendant  ce  tctns  Alon^e  descend  en  scène.) 
ALONZO. 
RÉCITATIF. 

Stéphano  ,  son  époux  ,  il  est  en  mon  pouvoir. 
Eh  quoi  !  sans  frissonner  ,  ne  pourrais-je  le  voir  1 

c    H    OE    TI    R. 

Il  faut ,  il  faut  qu'en  ces  lieux  il  périsse  , 
Seigneur  .  seigneur  ,  prononcez  son  supplice. 

STEFHAIÏO 

Il  faut ,  il  faut  qu'en  ces  lieux  je  périsse. 
»  L  o  R  A. 
Entre  mes  bras  ,  voudrez-vous  qu'il  prërîsse,. 
Seigneur  ,  seigneur,  suspendez  son  supplice. 

c    H    OE   u    R. 

Seigneur,  seigneur  ,  prononcez  son  supplice  ! 
^11  fait  unit ,  la  cloche  d'argent  sonne  ,  tout  le  monde  étonné  écoute... 

Stéphano  et  Flora  frémissent  et  so  srn-ent  mutuellement. 
Le  fond  de  la  forêt  découpée  b'éclaive  tout-a-coup ,  le  petit  génie  de  la 

Fidélité  parait.  ) 

SCENE    XII. 

Lesfrécéoens,    le    GENIE. 

I.    E     GÉNIE. 

Alonzo,  cette  cloche  appelle  à  la  mort  l'ëpotix  de  Flora  : 
le  destin  veut  en  ce  moment  que  rien  nerésiste  au  pouvoir  du 
Prince  invisible  ,  et  l'arrêt  de  son  tribunal  doit  être  exécuté. 
Le  talisman  qui  combattit  quelques  instans  sa  puissance  , 
vient  de  perdre  son  empire...  (  d  Stéphano,  )  Celui  qui  le  pos- 
sédait ne  peut  plus  te  secouric...  Cependant,  Alonzo,  il  est 
un  dernier  moyen  de  rendre  au  bonheur  ta  fille  ch(Tie,  en  sau- 
vant Sti^phano  des  horreurs  du  trépas...  Accepte  cette  bran- 
che d'olivier...  (  Musique,  Au  viCnie  instant  f  une  colombe 
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descend,  tenant  une  branche  d'olivier  dans  son  hec.)  Reçai»- 
là  des  mains  de  Flora;  aussitôt  la  haîne  sera  éteinte  ,  les  mânes 
de  Fernandez  appaisés  j  et  Stéphano  obtiendra  son  pardon. 

(Flora  saisissant  la  branche  d'olivier,  se  jette  aux  genoux  d'Alonzo,  elle 
le  supplie  de  l'iicceptcr  ,  le  conjure  ,  arrose  ses  mains  de  ses  larmes..* 
Alonzo  est  indécis...  il  hésite  en  voyant  l'état  où  estsa  fille.  Stépbano 
iuquiet,suis  tous  sesmouveniens...  Àlonzo  prend  la  branche  d'olivier. 
JVIoment  d'ivresse  pour  les  deux  époux  ,  mais  Alonzo  brise  la  branche 
d'olivier  et  la  jette  loin  de  lui.  Le  petit  génie  disparaît...  Un  oraj-e 
violeiit  se  déclare  ,  les  éclairs  brille  de  tous  cotés  ;  Flora  s'est  relevée 
furieuse  ,  elle  accable  son  père  de  reproches  aiiiers...  Stéphano  se 
<lésespèrc  ,  il  s'élanie  ilans  les  bras  t!e  Flora,  tous  deux  jurent  <Ie  ne 
jamais  se  quitter  ;  Aloji>.o  donne  l'ordre  qu'on  les  sépare  :  cet  ordre 
va  être  exécuté.  Tableau.  La  cloche  sonne  de  nouveau  ,  un  houinie 
couvert  d'un  drap  noir  s'avance  lentement  sur  le  rocher  ^  ihs  llainmes 
précèdent  chacun  de  ses  pas  ;  d'un  seul  jeste  il  indique  à  Stéphane  le 
chemin  qu'il  doit  prendre  et  restedans  cette  attitude.  ) 

STÉPHANO. 

Le  sort  en  est  jette  ,  o  ma  Flora  ;  le  moment  d'une  éternelle 
séparation  est  arrivé.,.  J'emporte  avec  moi  le  souvenir  de  tou 
courage  et  de  tes  vertus  ;  conserve  celui  de  mon  amour  et  do 
mes  malheurs...  Adieu,  Flora;  nous  ne  nous  reverrons  plus... 

FLORA,   dans  les  bras  de   Stéphano» 
Stéphano  !... 

ALONZO,   à  part  et  d'une   voix  concentrée. 
Laisser  échapper  mon  ennemi  à  ma  rage  I...  {il  tire  avecpré^ 
ca'^^tion  son  poignard  de  sa  ceinture.  ) 

STÉ  p  11  ANC,  s' approchant  d'Alonzo. 
Triomphez  ,  seigneur  ,  bientôt  le  dernier  rejetton  de  la  fa- 
mille des  Fernandez  n'excitera  plus  votre  inimitié  :  je  n'ai  point 
cherché  à  me  venger ,  malgré  mes  sermens  et  la  volonté  de 
mon  père...  Vous  avez  tout  employé  pour  me  persécuter  et  me 
détruire...  j'oublie  et  votre  haine  et  votre  proscription...  le 
dernier  devoir  d'un  homme  d'honneur  est  de  pardonner  à  se» 
ennemis. 

A  I-  o   N  z  o  ,    avec  hypocrisie. 
Venez  dans  mes  bras,  Stéphano...    (  il  lève  son  poignard 
pour  le  ftapper.  )   Voilà   comment  je  pardonne  à  mes  en- 
nemis... 

(  Musique.  Quatre  guerriers  saisissant  tout-à-coap  Alonzo, arrêtent  son 
bras  prêt  à  frapper  ,  Flora  qui  a  voulu  se  mettre"  au-devant  de  Sté- 
phano pour  parer  le  coup  j  tombe  au  piei  de  son  père  ,  elle  s'engloi*- 
tit  à  ses  yeux  dans  un  torreht  de  flammes, Stéphano  est  entrainépar 
deux  guerriers.  ) 

FLORA,    s'élançant  pour  parer  le  coup ,  s'écrit. 
Grand  dieu  !... 

ALONZO,   se  sentant  arrêté, 
A  moi  ,  gardes... 


\  Les  gardes  ,  les  ëcnyeM  se  précipitent  sur  les  guerriers  qui  ont  prînd 
à  se  défendre  ;  mais  une  troupe  de  soldats  du  Prince  invisible  sort 
de  la  caverne.  Stépbano  est  sur  le  rocher  près  de  l'homme  nbir  ;  il 
est  poursuivi  par  plusieurs  écuyers  d'Alonzo  qui  sont  arrêtés  tout-à- 
coup  à  un  seul  geste  «le  cet  homme  noir.  Le  même  tableau  a  lieu  sur 
le  devant  de  la  scène  ;  les  deux  armées  reste  en  présence...  L'homme 
Boir  est  tout-à-coup  travesti  ,  c'est  Arlequin  ,  son  habit  est  pailleté 
et  fort  éc'ataur  ;  le  rocher  se  sépare  en  deux  parties  égales  ,  l'une 
d'elle  devient  un  nuai^e  qii  enlève  ,  par  le  moyen  d'une  bascule  , 
Stcphino  et  Arlequin  à  la  vue  d'Alonzo,  qui ,  dans  sa  rage  et  son  dé- 
sespoir ,  saisit  le  poignard  d'un  guerrier  du  PriMce  invisible  et  s'en 
perse  le  s.^in.  L'autre  partie  du  rocher  s'abîme  dans  le  fond  du  théâ- 
tre ;  on  voit  une  mer  écumaate  ;  les  écuyers  qui  étaient  sur  le  rocher 
se  trouvent  engloutis. 

I*es  guerriers  du  Prince  invisible  fondent  sur  les  soMats  d'Alonzo  et  les 
mettent  en  déroute  :  on  voit  dans  la  mer  nombre  de  soldats  luttant 
contre  les  flots.  .  Les  guerriers  noirs  reparaissent  bientôt  victorieux, 
enmenant  leurs  prisonniers. 

(Tableau  de  désarmement  général.  ) 
te  tonnerre  gronde;  une  gloire  tenant  toute  la  largeur  du  théâtre  des- 
cend, elle  représente  un  temple  a  colonnes  soutenu  par  des  nuages. 
X)ans  ce  temple  on  voit  plusieurs  grouppes  de  petits  génies  ayant  des 
lyres  et  des  théorbes  ,  d'autres  tiennent  à  la  main  des   palmes  ,  des 
branche»  d'oliviers  et  des  couronnes  ;  au  milieu  du  temple  est  le  petit 
j^énie  de  la  Fidélité  ,  à  ses  côtés  on  voit  Arlequin  et  Stéphano  ,  tous 
trois  sont  assis. 
Le  temple  ne  descend  point  jusqu'à  tetre  ,  les  guerriers  noirs   forment 
<les  dégrés  avec  leurs  boucliers  jle  petit  génie,  Arlequin  et  Stéphano 
desceadent  en  scène.  ) 

tEPETlT      GÉNIE. 

Ce  que  tu  vois  ici  f  Stéphano  ,  «  lieu  de  te  surprendre  ^ 
sans  doute...  Oui  ,  ces  Guerriers  sont  tous  tes  défenseurs; 
apprends  enfin  queLest  ce  Prince  invisible  que  tu  brûles  de 
connaître...  Regarde  }  il  va  s'offrir  à  les  yeux... 

(Musique.  Le  fond  du  temple  s'ouvre,  le  temple  descend  jusqu'à  terre, 
en  même  tcms  on  voit  s'élever  derrière  un  arc-en-ciel  transparant , 
«ous  cet  arc-en-ciel  est  Fernandez  dans  un  costume  riche  et  éclatant. 
Flora  est  auprès  tle  lui  ,  un  genoux  en  terre  et  incliné;  b'ernandes 
lient  une  couronne  et  va  la  lui  poser  sur  la  tête;  tous  deux  sont  dans  un 
grouppe  de  nuages  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  transparantes....  Sté- 
phano recule  d'etonnement ,  il  croit  rêver.  Arlequin  ne  sait  ce  que 
cela  veut  dire  ,  il  est  effrayé.  ) 

STÉPHANO."  I 

Mon  père  !...  ma  Flora  !.,. 

(Musiq.  lise  jette  à  genoux,  remercie  le  ciel,  Arlequin  se  met  à  geiwux 
comme  son  maître  ,  il  imite  tous  ses  niouvemens...  Pen»lant  ce  tenis 
on  place  un  plancher  communiquant  d'une  gloire  à  l'autre;  Fernan- 
dez et  Flora  s'avancent  à  travers  le  temple,  tous  les  guerriers  les  sui- 
vent ;  les  nymphes  sortent  en  foule  ilu  temple  et  viennent  entourer 
Fernandez  et  Flora  ,  les  guerriers  noirs  mettent  un  genoux  ca  terre, 
Tableau.) 

TERNANDEZ. 

Oui ,  m^n  fils  )  c'est  moi  ^     le  génie  AIziménor  ,  puissaat 
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protecteur  clés  Fernandez  me  rappela  à  la  vie  nu  moment  rnôm» 
où  vous  me  vîtes  descendre  dans  la  tombe...  Satisfait  de  mon 
dévouement,  AIziménor  voulut,  pour  le  récompenser,  partager 
avec  moi  son  pouvoir  magique  et  son  immortalité;  il  voulut 
que  je  fusse  témoin  de  vos  actions...  (  Stéphano  frissonne.  ) 
Tout  est  pardonné  ;  ie  me  rendis  invisible  ,  et  je  mis  en  usag« 
tour  à  tour  l'illusion  et  la  réalité  pour  faire  naître  dans  votre 
cœur  le  désespoir  et  les  remords...  Afin  de  prolonger  votre 
châtiment ,  je  conçus  le  projet  d'opposer  à  ma  propre  puis- 
sance un  talisman  qui  put  quelquefois  la  combattre  j  si  je  dois 
des  éloges  au  fidèle  serviteur  que  je  choisis  pour  en  être  le 
dépositaire  ^  je  dois  une  couronne  à  l'épouse  vertueuse  qui 
affronta  tant  de  périls  pour  sauver  son  époux... 

Approchez  ,  Flora  ,  le  modèle  des  femmes  ,  et  recevez  le 
prix  de  la  constance  et  du  courage...  {II pose  la  couronne  sur 
la  tête  de  Flora.)  Soyez  heureux  désormais  ,  mon  fils  ,  notre 
ennemi  n'est  plus  ,  il  s'est  puni  lui-même  de  son  affreuse  tra- 
hison. {Flora pousse  un  soupir.^  Nous  allons  tous  nous  ren- 
dre auprès  du  génie  AIziménor ,  c'est  dans  le  séjour  céleste 
qu'il  habite  que  nous  célébrerons  à-la-fois  l'amitié  ,  la  recon- 
(naissance  et  le  triomphe  de  l'amour  conjugal... 

Le  petit  génie  fait  paraître  Argcntina  et  l'unit  à  Arlequin.  Marche, 
Fernandez  tient  Flora  et  Stépliano  ,  ils  traversent  le  temple  et  vont  se 
placer  dans  la  gloire  du  fond  ;  à  peine  Arlequin  est-il  arrivé  qu'il  est 
inétamorpliofié  en  génie  de  P amitié  y  visage  à  déconvert  ;  les  gloire» 
•'enlèvent.  Tableau  général.  Pendant  la  uiarciie  ,  chœur  final.  ) 

C  H  OE   U  R      F  I   K   A  X.. 

A  la  douce  ivresse 
Livrons  nous  sans  cesse  , 
De  ces  heureux  époux 
Chantons  les  nœnds  bien  doux. 


F  I  N. 
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